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NOTES ET OBSERVATIONS 
SUR LES OISEAUX DES ANTILLES FRANÇAISES 


par le Père R. PINCHON et Marcel BON SAINT-COME 


Ce travail, dans lequel nous n’avons pas eu la possi- 
bilité d'établir la bibliographie ornithologique complète 
des Antilles françaises, est un résumé des observations 
que nous avons faites depuis plusieurs années, recherches 
que nous comptons bien continuer et même étendre dans 
l'avenir. 

Il nous a paru utile de noter les noms créoles; pour 
s'expliquer l’origine de beaucoup d’entre eux, il faut com- 
prendre que les premiers colons, ignorant tout de la faune 
et de la flore antillaise, se contentèrent, pour donner une 
appellation aux bêtes comme aux plantes, de vagues res- 
semblances avec celles de leur patrie. N’étant pas des 
naturalistes, s'ils reconnurent Poule d’eau et Tourterelle 
par exemple, ils furent moins heureux en appelant 
« Ortolan » et « Perdrix » des Colombins, « Pie » un Mar- 
tin-Pêcheur, « Perruche » un petit passereau, ete...; pour 
beaucoup d'espèces, ils choisirent une dénomination des- 
criptive soit de couleur, soit du cri, soit des mœurs. 

Ce premier travail, bien que très incomplet, doit sa réa- 
lisation à la collaboration intelligente et désintéressée 
que nous avons trouvée auprès des chasseurs des Antilles 
et de tous ceux qui s'intéressent à la Nature. Combien 
de fois ne nous a-t-on pas apporté des sujets intéressants, 
nous permettant de les examiner et d'enregistrer ainsi 
des espèces rares ? Si cela était nécessaire pour en véri- 
fier la détermination, des chasseurs savaient renoncer 
spontanément même à une belle pièce de gibier, telle 
qu'un Canard, pour nous donner la possibilité de l’expé- 
dier à des spécialistes. C’est grâce également à la bonne 
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volonté de tous que nous avons pu récupérer sur des 
oiseaux migrateurs seize bagues et les expédier à l’orga- 
nisme intér qui nous communiqua sur ces sujets 
tous les renseignements voulus. 

Les quelques clichés qui illustrent cet article font par- 
lie d’une documentation photographique que nous vou- 
drions développer, afin de reconstituer véritablement par 
l’image la vie de nos oiseaux aux Antilles. 

Pour simplifier les recherches bibliographiques, nou: 
avons adopté, pour la classification des espèces, la sé- 
quence suivie par J. Bond, dans son dernier ouvrage : 
Check-list of Birds of the West Indies, Philadelphie, 1950. 


Ordre des PODICIPEDIFORMES 


1. Podilymbus podiceps Antillarum Bangs. 
Nom créole : « Plongeon ». 


Cel oiseau, sédentaire aux Antilles, mais d'humeur 
assez instable, est rare à la Martinique. Il s’y reproduit 
cependant dans quelques surfaces d’eau douce, envahies 
par la végétation, particulièrement dans la région du 
Lamentin : un jeune poussin fut capturé en juillet 1950, 
au milieu des roseaux de la mare de « Fénelon ». 

Plus fréquent à la Guadeloupe, le « Plongeon » niche 
d’une façon régulière en Grande-Terre, en d'assez nom- 
breux points; citons, en particulier, le « Grand Etang» 
près de la ville du Moule, comme l'un de ses centres 
de reproduction. En Guadeloupe proprement dite plu- 
sieurs couples se reproduisaient dans ce site pitto- 
resque, appelé également « Grand Etang », situé au pied 
de la Montagne, au-dessus de Capesterre; mais les tra- 
vaux entrepris en 1950 pour utiliser cette réserve d’eau 
les en chassèrent. 


Ordre des PROCELLARTIFORMES 


2. Pufjinus Lherminieri Lherminieri Lesson. 


Cette espèce, bien que sédentaire, est fort peu connue 
de la population des Antilles, qui ne lui a même pas, à 
ma connaissance, donné de nom créole. 
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Ce petit Puffin niche régulièrement, en colonie assez 
nombreuse, au Rocher du Diamant, ilol rocheux de 
175 mètres d'altitude, situé au Sud de la Martinique. 
Les nids, véritables lerriers, creu: parfois dans des 
corniches surplombantes, sont toujours d'accès très dif- 


ficile. De mœurs nocturnes, ces oiseaux volent toute la 
s discordants, aux alentours de 


nuit, en poussant des ci 
ce rocher inhabité, mais se lerrent d 
lueurs du jour, et ceci explique qu’ils réu 
inaperçus, malgré leur nombre assez considér 
til. 


les premières 
ent à passer 
rable, semble- 


Ordre des PELECANIFORMES 


3. Phaëlon aëlhereus mesonauta Peters. 
Noms créoles : Paille en cul à bee rouge (Marti- 
nique et Guadeloupe). 
Festu (St-Barthélemy). 


Sédentaire aux Antilles, cette espèce, que l'on voil sou- 
vent pêcher non loin des côtes dans la mer Caraïbe, niche 
dans toutes les régions de falaises abruptes. A la Marti- 
nique, elle se reproduit particulièrement au Rocher du 
Diamant, près du Cap Salomon et entre Case-Pilote et 
Saint-Pierre; en Guadeloupe proprement dite elle niche 
aux environs de Pointe Noire et de Deshayes, ainsi qu'à 
l'ilot rocheux de la « Tête à l'Anglais » et dans les falaises 
calcaires du Nord de la Grande Terre. 


4. Phaëton lepturus Catesbyi Brandt. 
Noms créoles : Paille en eul à bec jaune (Marti- 
nique et Guadeloupe). 
Festu (St-Barthélemy). 
Ce Phaëton, sédentaire lui aussi, vit dans les mêmes 
régions que l'espèce précédente mais est bien moins fré- 
quent que cette dernière. 


5. Pelecanus occidentalis carolinensis Gmelin. 
Nom créoles : Pélican - « Grand Gosier ». 


Ce gros oiseau, autrefois fréquent dans nos Antilles, 
n'apparaît plus maintenant sur les côtes de la Martinique 
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et de la Guadeloupe que d'une manière rare et acciden- 
telle. 

Un exemplaire adulte, abattu près de Case-Pilote, en 
septembre 1949, avait l'estomac parasité par un grand 
nombre d’Ascaris. Un autre sujet fut observé pendant 
plusieurs jours à la même époque, à l'embouchure de 
la Rivière du Lorrain. 

Dans la petite île française de Saint-Barthélemy (une 
des dépendances de la Guadeloupe), le Pélican, respecté 
par les habitants, a conservé ses habitudes d'autrefois 
et il n’est pas rare d’en voir dans le port même de Gus- 
tavia : par groupe de 5 ou 6, rarement davantage, 
longent, de leur vol lent et lourd, la côte d'assez p 
cherchant à repérer des poissons dans l’eau merveille 
ment limpide, en tournant leur tête chauve de tous côtés. 
Dès qu’une proie est aperçue à bonne portée par l’un 
d'eux, il replie brusquement ses ailes, pique dans l’eau 
où il disparaîl entièrement et réapparaît bientôt en sur- 
face sa poche gonflée. Parfois des Mouettes à tête noire 
Larus atricilla suivent avec intérêt leurs évolutions et 
dès qu’un Pélican a capturé un poisson, elles se préci- 
pitent avec ensemble sur lui pour lui piquer la tête et 
essayer de lui faire rendre gorge; lui, débonnaire mais 
nscient de son bon droit, se contente de se secouer puis 
s'envole lourdement pour aller se reposer un peu plus loin 
sur l'eau et avaler tranquillement sa proie. Après une 
matinée de pêche, rassasiés, les Pélicans vont se percher 
sur les bauprés des goélettes ancrées dans le port, pour 
digérer au calme et faire leur toilette. 


6. Sula sula sula (Linnaeus 
Nom créole : Fou. 


Très accidentel en Guadeloupe : deux sujets en plu- 
mage de jeune, furent pêchés à la ligne au Nord de l'ile, 
en pleine mer, le 29 avril 1950, par l'équipage d’une goé- 
lette ! 


7. Sula leucogaster leucogaster (Boddaert). 
Nom créole : Fou. 


Ce Fou se reproduit chaque année en colonie au Rocher 
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du Diamant où il niche sur des corniches inaccessibles, 
surplombant la mer de 80 mètres et davantage. 

Il habite également l'îlot rocheux de la «Tête à 
l'Anglais », situé en face de Sainte-Rose en Guadeloupe. 

Il est curieux de remarquer que, malgré ses mœurs 
aquatiques, cette espèce héberge fréquemment des 
mouches plates parasites (Pupipares), dans l'épaisseur 
de ses plumes. 


8. Fregata magnificens (Mathews). 
Noms créoles : Frégate (Martinique). 
« Malfini » (Guadeloupe). 


Ce grand voilier fréquente habituellement toutes les 
côles de nos Antilles, aux abords desquelles il décrit, très 
haut dans le ciel, ses rondes infatigables, d’un vol plané, 
majestueux et lent, mais il ne paraît pas trouver d’en- 
droit assez sauvage et assez tranquille pour s'y repro- 
duire. 


Il est à remarquer que son nom créole guadeloupéen 
de « Malfini» crée facilement des quiproquos, ce même 
nom s'appliquant en Martinique à un rapace Buteo pla- 
typterus Rivieri Verrill, qui est inconnu en Guadeloupe. 


Ordre des CICONIIFORMES 


9. Ardea herodias adoxa Oberholser. 


Nom créole : « Crabier » (Martinique et Guade- 
loupe). 


Ce grand « Crabier », migrateur venant de l'Amérique 
du Nord, ne fait que passer ou tout au plus hiverner dans 
les Antilles. Chaque année quelques rares sujets sont 
tués par les chasseurs de Martinique et de Guadeloupe : 
très méfiants, ces grands oiseaux ne se posent pour pêcher 
qu’au milieu de vastes marais saumâtres à peu près sans 
végétation ou sur des « basses » vaseuses au milieu de la 
mer et leur approche est particulièrement difficile, 
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10. Egretta thula thula (Molina). 
Nom créole : « Aigrette ». 


Ce magnifique oiseau est tout à fait accidentel dans 
nos Antilles. Deux sujets furent tués à l'Etang Joram, 
près du bourg de Rivière Salée (Martinique), le 3 fé 
vrier 1951. Cette espèce est à peu près inconnue des 
chasseurs et n'avait jamais été signalée officiellement 
à la Martinique. 


11. Florida caerulea caerulescens Latham. 
Noms créoles : « Aigrette blanche » (forme jeune) 
« Aigrette bleue » (forme adulte). 


Cet Ardéidé est le représentant le plus courant des 
espèces migratrices de cette famille qui visitent ou hiver- 
nent d'août à février dans nos îles. Il est curieux de 
remarquer que la forme jeune, entièrement blanche, sauf 
la pointe des grandes rémiges qui est marquée de grisâtre, 
est nettement plus fréquente que la forme adulte gris- 
bleu; on observe parfois des formes intermédiaires, gris- 
bleu tacheté de blanc, qui sont certainement des sujets 
n'ayant pas achevé leur mue. 


12. Butorides virescens maculatus (Boddaert). 
Noms créoles : « Caäali » (Martinique). 
« Kio » (Guadeloupe). 


Ce petit héron sédentaire est très commun dans les 
Antilles et se rencontre aussi bien dans la mangrove que 
sur les bords des rivières et des mares. Il niche, quelque- 
fois en groupe de 4 ou 5 couples sur un même arbre, 
jusqu'aux abords des maisons. Son nid, fait grossière- 
ment de branchettes, est la plupart du temps facile à 
repérer, sinon à atteindre. 

Son nom créole martiniquais vient du langage caraïbe, 
tandis que le guadeloupéen est l’onomatopée de son cri. 


13. Nyctanassa violacea violacea (Linnaeus). 
Nom créole : « Crabier bois ». 


De passage accidentel dans nos îles et d’un naturel 
assez méfiant, cette espèce n’y est que rarement obtenue, 
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1. Buteo platypterus Rivieri Verr. 2. Columba squamosa Bonn. E 
Nom créole : « Malfini ». Nom créole : « Ramier ». F 
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Nous pouvons signaler un exemplaire tué à Sainte-Anne 
(Martinique), le 28 septembre 1949, ainsi que deux autres 
sujets observés au-dessus de la mangrove, près de Petit- 
Bourg (Martinique), en octobre 1950. 


Ordre des ANSERIFORMES 


14. Anas discors Linnaeus. 
Nom créole : « Sarcelle ». 


Cette « Sarcelle », dont le mâle présente de magnifiques 
ailes vertes avec une tache bleu pâle et un miroir blanc, 
est de passage régulier d’oclobre à mars, dans toutes 
les Antilles, où elle constitue, malgré sa faible taille, un 
gibier fort apprécié. 


Quatre sujets bagués par les soins du Fish and Wild- 
life Service de Washington, furent capturés ces dernières 
années dans les îles françaises : 
N° 42-500326 - Tué à la Martinique en décembre 1945. 
Bagué le 14 août 1945 à Orland Park, 
Illinois, U.S.A. 

N° 42-517086 - Tué à Saint-Barthélemy en 1946. 
Bagué le 30 août 1944 à Orland Park, 
Illinois, U.S.A. 

N° 42-525551 - Tué à Trinité (Martinique) le 8 sep- 
tembre 1946. 
Bagué le 1°” septembre 1944 à Alika 
Lake, Erikson, Manitoba, U.S.A. 

N° 48-500305 - Tué au Lorrain (Martinique) en octobre 
ou novembre 1948. 
Bagué le 22 août 1948 à Midgic Marsh, 
Westmorland Country, 6 miles east of 
Sackville, New-Brunswick, Canada. 


15. Spatula clypeata (Linnaeus). 


Le Canard Souchet, si reconnaissable à son bec élargi 
en spatule, est un migrateur tellement rare dans nos 
Antilles qu'il ne porte même pas de nom créole. Trois 
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sujets parmi un groupe de cinq individus de cette espèce, 
furent cependant Lués aux Salines de Sainte-Anne (Mar- 
tinique), le 4 décembre 1945. Son passage, jusqu’à pré- 
sent douteux pour la Martinique, se trouve ainsi confirmé 
d’une façon certaine. 


16. Mareca americana (Gmelin). 


Encore une espèce de Canard qui passe rarement par 
les Antilles au cours de ses migrations vers le Sud. Jus- 
qu'à présent la présence du Siffleur Américain n’avail 
jamais été signalée à la Martinique, d’une façon certaine; 
cependant un exemplaire femelle fut abattu au milieu 
d'un vol de trois à Rivière Salée (Martinique) le 26 fé- 
vrier 1950. 


17. Aythya afinis (Eyton). 


Cette espèce de Fuligule, cataloguée comme rare dans 
les petites Antilles, n’a jamais encore été signalée à la 
Martinique. Cependant un exemplaire femelle fut tué 
aux Salines de Sainte-Anne (Martinique) le 10 dé- 
cembre 1950. Son gésier contenait une grande quantité 
de grains de quartz, mêlés à des graines de Carex, ainsi 
que la coquille d’un petit gastropode, sorte de petit cône, 
vivant dans les eaux saumâtres sur le pied des palétu- 
viers. 


18. Aythya collaris (Donovan). 


Cette autre Fuligule doit être encore plus exception- 
nelle que la précédente dans nos Antilles, puisqu'elle n’a 
jamais été signalée, semble-t-il, au Sud de Porto-Rico. 
Un sujet femelle fut tué à Lareinty (Martinique), le 
19 novembre 1950. Son ovaire était peu développé, mais 
son oviducte, boursoufflé et dur, était déformé par une 
tumeur sans doute cancéreuse. Le gésier était rempli 
de graines de graminées et de petits grains de quartz. 
L'intestin dans sa moitié antérieure hébergeait deux 
ténias. 
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19. monyx dominicus (Linnaeus). 
Nom créole : « Canard Routoutou » (Guadeloupe). 


C'est la seule espèce de Canard sédentaire que nous 
ayons observée jusqu’à présent dans nos Antilles fran- 
çaises. En Guadeloupe cet Erismature habite en quelques 
rares étangs d'eau douce envahis en partie par la végé- 
tation, où il peut se cacher pendant le jour, étant de 
mœurs essentiellement nocturnes. Nous avons eu l’occa- 
sion d'observer longuement au clair de lune un couple 
de « Canard Routoutou » nageant tranquillement sur un 
lac derrière l'usine de Beauport (Guadeloupe), le 25 août 
1950; le mâle fut abattu; à la dissection nous avons 
trouvé des organes génitaux très développés et son gésier 
contenait grains de quartz et débris organiques, sans 
doute végétaux. Le nom créole guadeloupéen n'est que 
l'onomalopée de son cri. 

Cette espèce ne paraît pas actuellement habiter la Mar- 
tinique où elle est cependant connue et où elle s’est cer- 
tainement reproduite il y a quelques anné 


Ordre des FALCONIFORMES 


20. Buteo platypterus Rivieri Verrill. 

Noms créoles : «Malfini», « Manger-Poulet » 
(Martinique). 

Cette Buse, de mœurs sédentaires, est commune à la 
Martinique, particulièrement dans les régions monta- 
gneuses du Nord de l’île (Massif de la Montagne Pelée, 
massif des Pitons du Carbet). Elle se nourrit de lézards 
(Anolis sp.), de petits oiseaux et d’insectes. 

On ne rencontre cette variété que dans les trois il 
Sainte-Lucie, Martinique et Dominique, mais elle est 
lotalement inconnue en Guadeloupe, où n'existe non plus 
ni sous-espèce, ni espèce voisines. 


21. Pandion haliaëtus carolinensis (Gmelin). 


Nom créole : « Aiglon ». 


Cette variété de l’Aigle pêcheur est un iteur irrégu- 
lier des côtes des Antilles françaises et bien qu’à presque 
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toute époque de l’année on l’ait observé pêchant en eaux 
peu profondes, il ne paraît pas nicher dans nos îles. Il 
est assez fréquent, en particulier dans le fond de la baie 
de Fort-de-France et jusque sur le cours inférieur des 
rivières qui s’y jettent. 


Falco columbarius columbarius Linnaeus. 


Noms créoles : « Gri-gri montagne » (Martinique). 
« Gli-gli montagne » (Guadel.) 


L’Emerillon arrive assez régulièrement aux Antilles dès 
le mois d'octobre, pour hiverner, et ne repart qu’en mars. 
Il est assez commun dans nos îles, où il chasse lézards 
et même petits oiseaux jusqu'à la tombée de la nuit, 
heure à laquelle il n'hésite pas à s'attaquer aux Chauves- 
souris. C’est ainsi que l’on put admirer tous les soi 
pendant des mois, au-dessus de la ville même de Fort- 
de-France, les virtuosités acrobatiques d’un Faucon de 
cette espèce se livrant, parfois avec succès, semblait-il, 
à cette chasse originale. 


3. Falco sparverius Caribaearum (Gmelin). 


Noms créoles : « Gri-gri » (Martinique). 
« Gli-gli » (Guadeloupe). 


Ce tout petit Faucon, sédentaire dans nos îles, peu fré- 
quent à la Martinique, est beaucoup plus commun à la 
Guadeloupe. Il se nourrit surtout d’Anolis et d'insectes: 
malgré sa puissance d'attaque, il fuit lamentablement 
devant la colère des petits Colibris qui craignent son 
voisinage pour leur nid. 


Ordre des GRUIFORMES 


24. Porzana carolina (Linnaeus). 
Nom créole : « Râle » (Martinique & Guadeloupe). 


Ce tout petit « Râle» semble de passage régulier et 
assez fréquent dans nos Antilles, bien qu'il soit fort dif- 
ficile à repérer, par suite de sa science du camouflage, 
au milieu des touffes de Carex des prairies inondées, 
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25. Rallus longirostris manglecola Danforth. 
Nom créole : « Pintade » (Guadeloupe). 


Ce gros Râle, sédentaire à la Guadeloupe, ne parait plus 
très fréquent dans la mangrove où il était abondant 
autrefois. Il existe encore, paraît-il, bien que nous 
n'ayons pas eu la chance de l’observer dans les régions 
marécageuses de Sainte-Rose et du Lamentin et constitue 
toujours un gibier recherché. 


26. Porphyrula martinica (Linnaeus). 


Nom créole : « Poule d’eau à cachet vert » (Mar- 
tinique et Guadeloupe). 


Cette Poule d’eau que les habitants des îles prennent 
souvent pour la femelle de celle à cachet rouge, est deve- 
nue très rare en Martinique mais reste encore assez fré- 
quente en Guadeloupe, particulièrement dans les élangs 
et les marais de la Grande Terre : ses habitudes extrê- 
mement méfiantes, jointes à ses possibilités de plongées, 
de courses et de vol, lui assurent des conditions de vie 
si favorables que l’on se demande pourquoi l'espèce se 
raréfie. 


27. Gallinula chloropus cerceris Bangs. 


Nom créole : « Poule d’eau à cachet rouge » 
(Martinique et Guadeloupe). 


Cette espèce est commune et sédentaire à la Martinique 
et à la Guadeloupe comme dans toutes les Antilles. Elle 
habite les marais d’eau douce et surtout la mangrove, 
nichant au milieu des pneumatophores des palétuviers ; 
ce nid est constitué de branchettes entrelacées formant 
un soubassement suffisant pour que la coupe grossière, 
où la mère pond ses cinq à huit œufs, se trouve au-dessus 
du plus haut niveau de l’eau. 

Malgré leur nombre assez considérable dans certaines 
régions inondées, ces Poules d'eau sont, par suite de leur 
naturel terriblement méfiant, très difficiles à observer : 
on entend le concert discordant de leurs cris, on ne les 
voit presque jamais. 
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28. Fulica caribaea Ridgway. 
Nom créole : « Poule d’eau à cachet blanc » 
(Martinique et, Guadeloupe). | 


Cette Foulque est fort rare à la Martinique et à la Gua- 
deloupe. Quelques couples nichent dans les étangs d’eau 
douce en bon voisinage, semble-t-il, avec les Poules d’eau, 
mais sont aussi difficiles à approcher que ces dernières. 
Un exemplaire jeune fut tué à la Martinique en | 
février 1951. 


Ordre des CHARADRIIFORMES 


29. Charadrius hiaticula semipalmatus Bonaparte. 
Nom créole : « Collier » (Martinique et Guadel.). 


Comme tous les Charadriidés et Scolopacidés que l’on 
rencontre aux Petites Antilles, le « Collier » est un oiseau 
essentiellement de passage. Remarquons de suite que 
les divers représentants de ces familles sont, au moins 
pour certaines espèces, très abondants de fin juillet au 
début de décembre, c’est-à-dire pendant leur voyage de 
descente vers le Sud, on ne les observe que par tout petits 
vols el d’une façon exceptionnelle à leur remontée vers 
le Nord, aux mois de février, mars ou avril. Est-ce la 
conséquence de leur façon de voyager en suivant les 
côli partant d'Amérique du Nord, s'engageant dans la 
Floride, ils n'ont pas de solution plus pratique que de 
suivre la ligne des Antilles pour retrouver l'Amérique 
du Sud au-delà de Trinidad, tandis qu’à leur retour, ils 
n'ont aucune raison de quitter les rivages du Continent 
pour remonter vers le Nord ? Serait-ce qu'ils sont, c'est 
un fait maintes fois observé, plus pressés dans leur envol 
vers le Nord et qu'alors, au lieu de faire de multiples 
escales comme à l'aller, ils se dirigent rapidement vers 
leur lieu de nidification, brûlant les escales des îles ? 


Remarquons encore que chez toutes ces espèces migra- 
lrices, les sujets adultes nous arrivent en automne soit 
dans leur plumage de noce, soit ayant déjà effectué leur 
mue, en livrée d'hiver. 


Source : MNHN. Paris” 
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Le « Collier » se rencontre très fréquemment de juillet 
à décembre, par groupe de deux à trois individus sur le 
bord des plages et des étangs saumâtres où il trouve faci- 
lement sa nourriture consistant en vers, pelils crustacés 
et mollusques. 


30. Pluvialis dominicus dominicus (Müller). 
Nom créole : « Pluvier doré » (Martin. et Guad.). 


Ce bel oiseau passe dans les Antilles françaises depuis 
le début d'août jusqu'en décembre. Il est commun en 
groupe de 20 à 30 individus, parfois en vol beaucoup 
plus important, dans les savanes assez rases où il cha 
les insectes qui constituent sa nourriture habituelle. 


se 


31. Squatarola squatarola (Linnaeus). 
Nom créole : « Pluvier gris», « Pluvier gros- 
tête» (Martinique et Guadel.). 


Ces gros Pluviers sont de passage régulier d'août à 
décembre dans nos îles et on les trouve communément 
par vol atteignant une vinglaine de sujets sur le bord 
des marais saumâtres. 

Il nous faut signaler une anomalie curieuse : en 1951, 
une dizaine de sujets de cette espèce séjournèrent en 
mai et en juin au bord de la mangrove près de Vauelin. 
Les trois exemplaires disséqués fin juin ne présentaient 
pas, malgré l’époque, des organes génitaux développés 
et il est à supposer que ce séjour tout-à-fait exceptionnel, 
à pareille époque, dans les régions tropicales, provenait 
de la part de ces individus de leur inaptitude à se repro- 
duire. 


32. Arenaria inlerpres morinella (Linnaeus). 
Nom créole : « Pluvier des Salines » (Martin.). 


Cette forme du Tourne-pierre se rencontre communé- 
ment lors de son passage aux îles d'août à décembre, par 
vol d'une vingtaine de sujets sur le bord des marais sau- 
mâtres ou le rivage de la mer et jusque sous les bosquets 
qui les bordent. 


Source 


MNHN. Paris 
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33. Capella delicata (Ord). 


Nom créole : « Béca 


ine » (Martin. et Guadel.). 


La « B ine » arrive aux Antilles un peu plus tard 
que les espèces que nous avons signalées jusqu’à présent. 
Ce n’est que vers la mi-octobre qu’elle fait escale dans 
nos îles jusqu’en décembre: elle est relativement com- 
mune dans les savanes inondées où elle paraît, contraire- 
ment aux autres Charadriiformes, se nourrir à peu près 
exclusivement de graines (surtout de celles de Carex); 
leur gésier, d’après l'étude d’une dizaine de sujets dissé- 
qués, est fortement musculeux et contient de nombreux 
petits grains de quartz, cé qui confirme ce régime gra- 
nivore. 


Un sujet portant la bague n° 47-202026 fut tué le 
21 novembre 1949 au Moule (Guadeloupe); il avait été 
bagué le 22 septembre de la même année à Grand Codroy 
River, Terre-Neuve : le voyage de migration de cet oiseau, 
réalisé en deux mois au maximum, fut d'au moins cinq 
mille kilomètres, si l’on admet, ce qui paraît normal, 
qu'il suivit les côtes atlantiques des Etats-Unis et des 
Antilles. 


34. Numenius phaeopus hudsonicus (Latham). 


Nom créole: «Bec crochu» (Martinique et 
Guadeloupe). 


De passage de septembre à décembre, le Courlis est 
ez commun alors dans nos îles par groupe de deux 
à cinq sujets, plus rarement en grand vol de vingt à 
trente et même davantage. Ils se posent dans les étangs 
de mangrove où ils pêchent surtout des crabes, en par- 
ticulier ceux du genre Ucca, appelés en créole « crabes cé 
ma faute » à cause de leur unique grande pince dont ils 
ont l’air de se frapper continuellement la poitrine. 


Ce genre de nourriture donne un goût assez fort à 
leur chair et en fait un gibier assez peu apprécié du 
point de vue gastronomique. 


Source : MNHN. Paris 


L'OISEAU 
et 
LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


pl. \ 


Capella delicata (Ord.). 


Nom créole : 


ë 


). 


Nid el ponte d'Anoûs stolidus (L. 


1 


« Bécassine ». 
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35. Bartramia longicauda (Bechstein). 
Nom créole : « Poule Vergenne » (Martinique). 


Ce bel oiseau, facilement reconnaissable à ses pattes 
jaunes el à sa longue queue, passe, lui aussi, dans nos 
îles d’août à décembre. On le trouve en petit groupe dans 
les savanes rases en même temps que Pluvialis d. domi- 
nicus (Müller), mais il est beaucoup plus rare. Comme 
lui il se nourrit d'insectes de toutes sortes : Sauterelles, 
Papillons, Punaises, etc Tous deux constituent un 
gibier très apprécié des chasseurs. 


Son nom créole lui vient de ce qu'il court au sol comme 
une poule et qu'on le croyait originaire de Virginie. 


36. Actitis macularia (Linnaeus). 
Noms créoles : « Batmar » (Martinique). 
« Branle-queue » (Guadeloupe). 


Ce petit échassier, qui est assez semblable à notre 
Guignette eul-blanc de France, est un visiteur régulier 
et fort commun des Antilles de juillet à décembre. Un 
certain nombre d'individus hivernent et même tous les 
ans quelques-uns prolongent leur séjour dans nos îles 
jusqu’en avril, mai et juin, de telle sorte qu’il est possible 
d'en voir à n'importe quelle époque de l’année. Cela a 
fait croire à certains qu’ils se reproduisaient parfois aux 
Antilles; mais tous les sujets que nous avons disséqués 
au moment normal de la ponte ne possédaient que des 
organes génitaux atrophiés et inaptes à la reproduction. 


Les « Batmars» se rencontrent isolés ou en groupe 
de deux ou trois ou parfois davantage, courant sur le 
sable des plages et les rochers du rivage, à l'embouchure 
des rivières, sur le bord des mares ou des élangs, dans 
la mangrove. C’est le seul de nos petits « gibiers inarins », 
selon l'expression créole, qui se perche sur les branches 
basses au-dessus de l’eau, ou les racines des palétuviers. 
Dès qu'il s'arrête, il hoche la queue, comme notre Ber- 
geronnette de France, d’où son nom guadeloupéen. 


Source : MNHN. Paris 
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37. Catoptrophorus semipalmalus semipalmatus (Gm.). 


Nom créole : « Aile blanche >» (Martinique). 


De juillet à décembre, des vols de cette espèce, com- 
posés de cinq ou six individus, parfois en comptant jus- 
qu'à trente ou quarante, où même davantage, s’abattent 
sur les élangs de mangrove pour chercher leur nourriture 
composée principalement de petits crabes. 


38. Tringa solitaria solitaria Wilson. 
Noms créoles : « Grand'aile », « Aile noire » (M.), 
De passage régulier de juillet à décembre, l’e Aile 


noire », au contraire des autres espèces étudiées précé- 
demment, est, comme son nom scientifique l'indique, 
d'humeur solitaire. Elle vit isolée ou tout au plus par 
couple, dans la mangrove et souvent au bord des mares 
d’eau douce. 

Sa chair possède un goût musqué très net qui la fait 
dédaigner des chasseurs; on dit même aux Antilles qu’elle 
sent le « ravet », nom local d’une blatte américaine dont 
l'odeur est particulièrement désagréable ! 


39. Tringa flavipes (Gmelin). 


Noms créoles : « Patte jaune » (Martinique). 
« Jambe jaune » (Guadeloupe). 


40. Tringa melanoleuca (Gmelin). 


Noms créoles : « Clin » (Martinique). 
« Clin-clin » (Guadeloupe). 


Ces deux espèces de Chevaliers qui ne diffèrent guère 
que par la taille, la deuxième élant près du double de 
la première, sont très fréquentes dans les étangs de 
mangrove de juillet à décembre. 

Leur genre de vie est tellement semblable qu’elles se 
réunissent pour former des vols, souvent très importants, 
auxquels viennent se joindre d’autres échassiers, en par- 
ticulier le « Chevalier pied-vert» (Micropalama himan- 
topus Bp.). 


Source : MNHN. Paris 
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La « Patte-jaune », plus fréquente que le « Clin », est 
le gibier facile et souvent abondant sur lequel se rabattent 
avec joie les chasseurs malheureux qui en font parfois 
de véritables hécatombes. 


41. Erolia melanotos (Vieillot). 


Noms créoles : « Gros dos-rouge » (mâle) (Mar.). 
« Petit dos-rouge » (femelle) » 


De passage régulier de septembre à décembre, les 
« Dos-rouges » s’abattent en vol important souvent de 
plus de cinquante individus, dans les prairies inondées 
que fréquentent également la « Béc: ine » (Capella deli- 
cata); on les rencontre aussi, mais en moins grande 
abondance, dans les étangs de mangrove. 


42. Erolia minutilla (Vieillot). 
Nom créole : « Ricuit» (Martinique et Guadel.). 


Ce petit échassier passe régulièrement dans nos îles de 
juillet à décembre, mais il y est alors assez commun, 
bien que ne formant pas de grands vols : rarement plus 
d'une dizaine de sujets se groupent ensemble pour cher- 
cher leur nourriture aux abords de la mangrove ou sur le 
rivage de la mer. 

Le nom créole de cette espèce est l’onomatopée de 
son cri. 


43. Erolia fuscicollis (Vieillot). 


De passage à la même époque que l'espèce précédente, 
mais beaucoup moins fréquents, ces oiseaux forment 
rarement un groupe à eux seuls, préférant se mêler en 
petit nombre à d’autres vols qui s’abattent dans les prai- 
ries inondées et la mangrove. 


A4. Tryngiles subruficollis (Vieillot). 


La présence de cette espèce paraît lout-à-fait excep- 
tionnelle dans les petites Antilles; un seul cas douteux 
fut signalé jusqu’à présent pour la Guadeloupe, ainsi que 


Source : MNHN. Paris 
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trois pour la Barbade et un pour Moustique, petite île 
des Grenadines. 

Cependant le 4 novembre 1950, nous avons observé 
deux de ces oiseaux près du Lamentin (Martinique), dans 
une plantation de jeunes cannes à sucre, et l’un d'eux 
un mâle, fut tué, permettant une détermination certaine. 
Son gésier contenait quelques débris organiques indéter- 
minables et des grains de quartz. 


45. Limnodromus griseus griseus (Gmelin). 
Noms créoles : « Bécasseau», « Gris 
bec » (Martinique). 


à long 


Cet oiseau, appelé improprement « Bécasseau» à la 
Martinique, est de passage régulier dans nos îles de sep- 
tembre à décembre. On le rencontre alors de temps à 
autre par petits groupes de quatre à cinq individus, dans 
les marais d'eau douce ou d’eau saumâtre, fouillant la 
vase avec son long bec, pour chercher les petits vers qui 
forment la base de sa nourriture. 


16. Micropalama himantopus (Bonaparte). 


Nom créole : « Chevalier pied-vert » (Martin.). 


Cette espèce est de passage régulier et fréquent de 
juillet à décembre dans nos Antilles. On les voit géné- 
ralement en petits vols ne dépassant guère une vingtaine 
d'individus, mais très souvent aussi ils sont mélangés 
en petits nombres à des vols plus ou moins importants 
de Chevaliers. 


47. Ereunetes pusillus (Linnaeus). 


Noms créoles : « Maringouin » (Martinique). 
« Alouette » (Guadeloupe). 


Ce tout pelit échassier est un visiteur des Antilles de 
juillet à décembre. On le rencontre alors soit par petits 
groupes, soit en vols très importants, sur les bords des 
marais ou des mares, dans la mangrove, sur le sable des 
rivages, aussi bien que dans les savanes inondées. Très 
éclectique dans le choix de sa nourriture, on le trouve 


Source : MNHN! Paris 
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pratiquement partout où il y a un rivage ou de l’eau 
peu profonde. 


Un sujet portant la bague N° 20-1553 fut tué le 
3 septembre 1950 à l'étang « Zabricot » près de Fort-de 
France; il avait été bagué seulement 21 jours plus tôt, 
le 13 août, à Chincoteague, dans l'Etat de Virginie, aux 
Etats-Unis. On comprend difficilement comment un si 
petit oiseau a pu effectuer un tel voyage, plus de 
2.000 km. en trois semaines seulement. 


48. Ereunetes Mauri (Cabanis). 


Cette espèce porte les mêmes noms créoles que la pré- 
cédente avec laquelle elle est loujours confondue par 
suite de leur grande ressemblance, et cela est d'autant 
plus explicable qu’elles voyagent presque toujours de 
conserve. £. Mauri paraît cependant un peu moins fré- 
quent que E. pusillus. 


49. Crocethia alba (Pallas). 


Nom créole : « Gros maringouin blanc » (Mart.). 

Cet oiseau de passage irrégulier est relativement peu 

fréquent dans nos Antilles. On le trouve ordinairement 

isolé ou par petits groupes de deux ou trois individus, se 

mêlant volontiers à des vols d’Ereuneles au bord de la 

mangrove, ce qui explique son nom martiniquais de 
« gros maringouin blanc ». 


50. Calidris canutus rufus (Wilson). 


La Maubêche, cataloguée jusqu’à présent comme rare 
dans toutes les Antilles, paraît, depuis trois ans, fréquen- 
ter la Martinique de septembre à novembre d'une façon 
assez régulière et en nombre relativement élevé. 

Les chasseurs de l’île qui sont tous d'accord pour dire 
qu'ils ne connaissent pas cet oiseau, ne portant d’ailleurs 
aucun nom créole, en ont tué chaque année, depuis 1948, 
plusieurs vingtaines, dans les marais saumâtres et les 
étangs de mangrove. 


Source : MNHN. Paris 
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51. Himantopus mexicanus (Müller). 


L'Echasse paraît tout à fait exceptionnelle dans nos 
Antilles ou ne paraît pas avoir été signalée officiellement, 
Elle se reproduit pourtant dans les Grandes Antilles. Un 
individu mâle adulte fut tué aux Salines de Sainte-Anne 
(Martinique), le 29 juillet 1949. Aucun autre sujet ne 
fut observé depuis. 


52. Steganopus tricolor Vieillot. 


Ce Phalarope, dont l'aire de migration est considérable 
puisqu'il niche dans l'extrême Nord et passe l'hiver dans 
le Sud du continent américain, n’avait jamais été signalé 
€ans les Antilles, son trajet régulier étant le long de la 
côte pacifique. 

La seule capture authentique connue fut faite à Petit- 
Bourg (Martinique) par M. François Hayot, le 25 sep- 
tembre 1949. C'était un jeune immature, dont la ES 
mination fut confirmée par le Museum de New-York; 
avait certainement été écarté de sa route normale se 
les vastes perturbations atmosphériques sévissant à cette 
date sur l'Amérique Centrale et la mer Cara 


Ordre des LARIFORMES 


53. Larus atricilla Linnaeus. 
Nom créole : « Mauve à tête noire » (Martinique 
et Guadeloupe). 


Cette Mouette est la seule qui soit fréquente dans les 
Petites Antilles, mais en Martinique et Guadeloupe, elle 
n'est cependant qu’un visiteur tout à fait irrégulier, ne 
trouvant pas sur nos côtes d’endroits à sa convenance 
pour nicher. 

Sa rareté, qui fait paraître sans vie nos petits ports 
français des Antilles, n'est cependant pas trop à regretter 
car la « Mauve à tête noire », si elle mange à l’occasion 
crabes et poissons, est de mœurs essentiellement pillardes, 
attaquant les autres oiseaux pêcheurs pour voler leurs 
proies, ou, ce qui est plus grave, détruisant des nids, 


+ Source : MNHN. Paris 
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mangeant des œufs et même petits nouvellement éclos 
de Sterna fuscata et d'Anoüs stolidus, par exemple. 


54. Larus Philadelphia (Ord). 


Cette autre espèce de Mouette doit être considérée 
comme tout-à-fait exceptionnelle dans les Petites Antilles. 
Elle ne semble pas avoir été signalée, jusqu'à présent, 
au Sud d'Haï pourtant en 1951, au début de février, 
elle fit son apparition sur les côtes de la Martinique : 
ujets de cette espèce séjournèrent un mois et demi 
environ dans la baie de Fort-de-France, se posant sur 
les bouées ou sur les rochers au pied des fala L'un 
d'eux fut abattu le 25 février et, jeune immature, il fut 
déterminé avec certitude par la distribution de ses taches 
sur ses grandes rémiges. 


55. Sterna hirundo hirundo Linnaeus. 


De passage relativement fréquent de mai à novembre 
sur nos côtes, la Sterne Pierre-Garin, confondue aux Îles 
sous le nom générique de «Mauve» avec la plupart 
des Laridés, fut observée à maintes reprises tout parti- 
culièrement dans la baie de Fort-de-France (Rochers 
des Trois-Frères, bouées et balises, etc...). 


Sept sujets bagués furent capturés ces années dernières 
à la Martinique : 
1) N° 48-320435 bagué le 8 juillet 1947 à Ram Island, 
Mattapoisett, Massachusetts, U.S.A. 
tué en octobre ou novembre 1948 au 
Lorrain. 
2) N° 48-325754 bagué le 8 juillet 1949 à Shinnecock 
Bay, Long Island, New-York, U.S.A. 
tué le 23 octobre 1949 dans la baie de 
Fort-de-France. 
3) N° 48-360175 bagué le 29 juin 1949 à Donnelly’s 
Pier, Buffalo Harbor, New-York, 
U.S.A. 
tué le 11 novembre 1949 dans la baie 
de Fort-de-France, 


Source : MNHN. Paris 
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4) N° 48-380730  bagué le 29 juin 1949 à Ram Island, 
Mattapoisett, Massachusetts, U.S.A. 
Lué le 28 juillet 1950 dans la baie de 
Fort-de-France. 
5) N° 48-3861464 bagué le 6 juillet 1949 à Plymouth, 
Massachusetts, U.S.A. 
tué le 21 (ou 22) septembre 1949 à 
Vivé. 
78 bagué le 7 juillet 1949 à Ram Island, 
Mattapoisett, Massachusetts, U.S.A. 
Lué le 6 novembre 1950 dans la baie 
de Fort-de-France. 
7) N° 48-390319 bagué le 14 juillet 1949 à Ram Island, 
Mattapoiselt, Massachusetts, U.S.A. 
tué le 21 (ou 22) septembre à V 


6) N° 48-387 


56. Sterna Dougallit Dougallii Montagu. 


Cette espèce paraît un peu plus fréquente que la précé- 
dente, avec laquelle d’ailleurs on la confond pratiquement 
au vol quand elle ne possède pas ses deux grandes rec- 
trices caractéristiques, confusion d'autant plus facile à 
faire que ces deux Sternes se réunissent souvent en une 
seule bande pour pêcher. 


Deux sujets bagués furent capturés ensemble au début 
d'octobre 1948 dans la baie de Fort-de-France; tous deux 
provenaient de Ram Island, Mattapoisett, Massachusetts, 
U:S.A., où le premier, portant le N° 48-312899, avait été 
bagué le 15 juillet 1948 et le deuxième, N° 48-314758, 
le-22 juillet 1948. 


57. Sterna anaethetus melanoptera Swainson. 


Cette petite Sterne paraît rare dans les Antilles fran- 
çaises. Nous n'avons eu l'occasion de l’observer qu'au 
Rocher du Diamant, où quelques couples nichent chaque 
année, mêlés aux colonies nombreuses de Sterna fuscata 
et d'Anoüs stolidus. 

Un mâle en rut y fut tué le 2 juillet 1949 et permit 
la détermination certaine de l'espèce. 


Source : MNHN. Paris 
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1. Zenaida aurila (Temm.). 
Nom créole : « Tourterelle ». 


2. Geotrygon mystacea (Temm.). 
Nom créole : « Perdrix croissant ». 


Source : MNHN. Paris 
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58. Sterna albifrons Antillarum (Lesson). 


Bien que l’exemplaire type, décrit par Lesson, pro- 
vienne de la Guadeloupe, cette toute petite Sterne ne se 
rencontre qu’accidentellement dans nos Antilles fran- 
çaises où elle ne paraît pas trouver d’endroit à sa conve- 
nance pour nicher. Huit sujets furent observés pendant 
les mois d’août et septembre en 1949 et en 1950; ils vo- 
laient au-dessus de salines ou d’étangs d’eau douce situés 
non loin de la mer; ceux abattus ne présentèrent à la dis- 
section que des organes génitaux fort peu développés. 


59. Sterna fuscata fuscata Linnaeus. 


Nom créole : « Touaou » (Martinique). 


60. Anoüs stolidus stolidus (Linnaeus). 


Noms créoles : « Moine » (Martinique). 
« Minime» (Guadeloupe et St- 
Barthélemy). “ 
«< Charles » (Iles des Saintes). 


Ces deux espèces vivent ensemble en colonies nom- 
breuses sur tous les rochers déserts et les ilôts inhabités 
et relativement tranquilles qui sont situés autour des 
îles françaises des Antilles. Citons particulièrement 
comme lieux de reproduction auprès de la Martinique : 
le Rocher du Diamant, la Table du Diable, et différents 
rochers en face de la Savane des Pétrifications, les 
«ilets » situés en face de la Baie des Anglais; aux abords 
de la Guadeloupe ces oiseaux nichent sur les roche 
faisant partie de l’archipel des Saintes, à la « Tête à l'An- 
glais», et près de Saint-Barthélemy sur tous les petits 
ilôts déserts qui l’entourent. 

Le « Tounou» (S. f. fuscata) niche loujours à même 
le sol, sans rassembler aucun matériau pour faire de 
nid, se contentant d’une simple dépression pour pondre 
son œuf unique blanc bleuté, tacheté et pointillé de noir 
brunâtre. ; 

Le « Moine» (A. s, stolidus) au contraire, essaye tou- 
jours de réunir quelques brindilles et, quand il trouve 
à sa portée des branchettes, fait sur le rocher un vé 
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table nid bien que fort plat et peu confortable; quelque- 
fois même, et nous avons constaté le fait au Rocher du 
Diamant, il le construit dans les branches touffues d’un 
autre arbre bas. Son œuf, généralement plus allongé et 
un peu plus gros que celui de l'espèce précédente, est 
surtout reconnaissable à ses Laches plus rares et plus 
important 
Ces deux espèces dont les membres sont intimement 
mêlés disparaissent ensemble dès le mois d'octobre pour 
ne revenir qu'en mars, à la période de reproduction. 


61. Thalasseus maximus maximus (Boddaert). 


Cette espèce paraît ne faire que des apparitions excep- 
tionnelles dans nos îles. Nous n'avons observé qu’un seul 
cas, le 22 mai 1949, sur les Rochers des Trois Frères 
dans la baie de Fort-de-France. Ce sujet, isolé, fut abattu 
et à la dissection nous avons constaté qu'il s'agissait 
d'une femelle dont l'ovaire était fort peu développé. 


Ordre des COLUMBIFORMES 


62. Columba leucocephala Linnaeus. 
Nom créole : « Ramier à tête blanche » (Guad.). 


Cette espèce, qui voyage fort peu, ne se trouve aux 
Antilles françaises que dans certaines régions boisées 
de la Guadeloupe. Le « Ramier à tête blanche» niche 
en nombre relalivement important sur les grands arbres 
des bois de l’Anse Bertrand ainsi qu'aux environs de 
Port-Louis. Il vit également, paraît-il, dans les palélu- 
viers et nous fut signalé dans la mangrove de Sainte-Rose 
et du Lamentin. 

Quelques individus de cette espèce auraient été captu- 
à la Martinique il y a plusieurs années. 


63. Columba squamosa Bonnaterre. 
Nom créole : « Ramier » (Martinique et Guadel.). 


Le Ramier des Antilles, autrefois abondant dans no0S 
îles, est devenu aujourd'hui une espèce assez peu Ccou- 
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ranle : il ne se reproduit que dans quelques coins tran- 
quilles de la forêt de la Guadeloupe (Sofaïa, par 
exemple), et exceptionnellement certains couples nichent 
parfois à la Martinique. Trop chassés dans nos îles, les 
Ramiers se sont réfugiés dans les petits îlots tranquilles, 
spécialement dans l'archipel des Grenadines. 


En Martinique et Guadeloupe il fait son apparition, 
venant de ses lieux actuels de reproduction, vers le 
15 juin; il recherche dans la grande forêt les « arbres 
à graines », gomimiers, figuiers, ele, dont il mange les 
fruits, mais il est guetté alors, au passage, par les chas- 
seurs; durant deux mois ceux-ci lui font une guerre 
impitoyable. 


64. Zenaida aurita aurita (Temminek). 
Nom créole : « Tourterelle » (Martin. et Guad.). 


La Tourterelle des Antilles est encore, malgré les héca- 
tombes qu’en font chaque année les chasseurs, un oiseau 
assez commun dans toutes nos îles. Il est vrai qu’autre- 
fois elle était, d’après les anciens auteurs, extrêmement 
bondante et beaucoup plus familière. 


Ce bel oiseau fréquente les petits bois el les régions 
boisées de la mangrove, nichant aussi bien dans les palé- 
luviers que dans les autres arbres. Parfois même dans 
les îlots où elle n’a pas d’ennemis, ni homme, ni man- 
gouste, la Tourterelle fait son nid à terre, au milieu des 
herbes, entre les rochers. Ses deux œufs, blanc pur, 
mettent quinze jours exactement à éclore, mais, comme 
elle couve dès le premier œuf pondu, et que le second 
ne l’est que 36 ou 48 heures plus tard, les petits sont de 
taille inégale, ce qui fait dire aux habitants du pays que 
le mâle grossit plus vite ! 18 à 20 jours plus tard, les 
petits prennent leur envol et ne tardent guère à subvenir 
à leurs besoins. 


La première couvée doit avoir lieu fin avril ou début 
mai el, cinq à six semaines plus tard, les couples font 
normalement une seconde couvée, semble-t-il. 
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65. Columbigallina passerina trochila (Bonaparte). 


66. Columbigallina passerina nigrirostris (Danforth). 
Nom créole : « Ortolan » (Martinique et Guad.) 


Ces deux sous-espèces bien localisées au point de vue 
géographique, par suite de leurs mœurs absolument sé- 
dentaires, se trouvent la première à la Martinique et 
la deuxième en Guadeloupe ainsi que dans les îles for- 
mant ses dépendances. 


Ce sont des oiseaux de savane sèche et de régions bui, 
sonneuses (zone des Crotons, arbustes appelés « P'tits 
Beaumes » en créole). Ils nichaient autrefois, paraît-il, 
presqu'uniquement à terre, mais depuis l'introduction de 
mangouste aux Antilles, ils auraient pris l'habitude 
de bâtir leur nid dans les branches à faible hauteur. 


Le fait est qu'actuellement, si l'on trouve encore quel- 
ques couples nichant au milieu des savanes dans une 
touffe d'herbes, la majorité des nids est installée dans 
les buissons épais, souvent épineux et done fort bien à 
l'abri des déprédations de leur mortel ennemi. 


A Saint-Barthélemy, où il n’y a ni mangouste ni chas- 
seur d’ortolans, ces oiseaux nichent le plus souvent à 
terre el sont si familiers qu’on les voit jusque dans les 


rues de la ville de Gustavia. 


Le nom créole si impropre d’eortolans» leur vient 
vraisemblablement des teintes rousses des ailes qu'ils 
montrent surtout à lenvol. 


67. Geotrygon montana martinica (Linnaeus). 
Noms créoles : « Perdrix rouge » (mâle). 
« Perdrix grise » (femelle). 
(Martinique et Guadeloupe). 


Ce Pigeon terrestre, à qui sa facon de courir valut le 
nom créole de Perdrix et son dimorphisme sexuel cette 
double appellation de «Perdrix rouge» et <« Perd 
grise », est un habitant de la grande forêt tropicale. 

Relativement assez fréquent en Martinique, il est très 
rare en Guadeloupe, 
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Ses mœurs très sauvages et la difficulté de circuler 
sans bruit dans le milieu où il vit magnifiquement camou- 
flé, en font un oiseau très difficile à observer. 

11 niche soit à terre et est alors souvent victime des 
mangoustes, soit sur des arbustes assez bas. Nous avons 
eu l’occasion de trouver dans la forêt près de La Médaille 
(Martinique) un nid posé véritablement en équilibre sur 
deux feuilles croisées de fougère arborescente, nid com- 
posé de feuilles mortes aussi bien que de brindilles et 
de branchettes qui en faisaient un chef-d'œuvre de mimé- 
tisme. 


68. Geotrygon mystacea (Temminek). 


Nom eréole : « Perdrix croissant » (Martinique 
et Guadeloupe). 


Par suite de ses habitudes terrestres, ce Pigeon se vit 
lui aussi attribuer le nom créole de « Perdrix » avec pour 
le distinguer du précédent, ce qualificatif de « Crois 
à cause de la barre blanche qui orne chacun des côtés de 
sa tête. 

Contrairement à l'espèce précédente, ce bel oiseau est 
très rare à la Martinique, tandis qu'il reste relativement 
fréquent à la Guadeloupe. Il habite, lui aussi, la grande 
forêt tropicale et présente les mêmes habitudes que Geo- 
trygon montana. 


Ordre des CUCULIFORMES 


69. Coceyzus minor Vincentis Clark. 
Nom créole : « Gangan » (Martinique). 


70. Coccyzus minor Dominicae Shelley. 
Nom eréole : « Coucou manioc » (Guadeloupe). 


Ces deux sous-espèces ont une distribution géog 
phique bien définie. La première est particulière à la 
Martinique ainsi qu'aux deux îles anglaises situées au 
Sud, Sainte-Lucie et Saint-Vincent; la. deuxième habite 
la Guadeloupe ainsi que Dominique et Montserrat. 
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La sous-espèce martiniquaise, dont le nom créole est 
l'onomatopée du cri, habite surtout dans la région Sud 
de l'île : elle vit dans les savanes et dans les bois peu 
denses où elle recherche des insectes de toutes sortes 
pour sa nourriture : Sauterelles et Criquets, Chenilles et 
Papillons, Cigales, ete C'est un oiseau peu sauvage 
facile à approcher. 


En Guadeloupe, le «Coucou manioc» se retrouve 
dans toute l’île. Cette sous-espèce guadeloupéenne est net 
tement plus petite que celle de la Martinique. Son compor- 
lement et surtout son cri ont une réputation proverbiale 
de bêtise. C’est ainsi que pour se moquer de quelqu'un 
qui rit bêtement, on dit en créole guadeloupéen : «1 ka 
ri Com on coucou-manioc qui voué on cheval-diable » (II 
rit comme un coucou-manioc qui voit un cheval-diable, 
c’est-à-dire cet insecte baroque dont le nom créole mar- 
tiniquais est « cheval-Bon-Dieu » et le vrai nom Phasme) ! 


71. Coccyzus americanus americanus (Linnaeus). 


Cette espèce, confondue par les habitants des îles avec 
la précédente, est assez peu commune. Elle ne visite 
les Antilles françaises que d’une façon rapide dans sa 
migration vers le Sud. Chaque année on peut en observer 
quelques individus, dans les régions basses et maréca- 
geuses, pendant les mois d'octobre et novembre. 


Comme l'espèce précédente, cet oiseau se nourrit d’in- 
sectes de toutes sortes qu’il absorbe en quantité parfois 
invraisemblable. Nous en avons disséqué un qui avail le 
gésier gonflé par un amas de quatre-vingt-quinze che- 
nilles de deux à trois centimètres de longueur. Mais il 
paraît avoir un certain éclectisme dans le choix de ses 
aliments : n’avons-nous pas trouvé une autre fois, dans 
l’estomac de l’un d’eux, un petit crustacé décapode d’eau 
douce que l'on appelle en créole un « Bouc » ? 


72. Crotophaga ani Linnaeus. 


Noms créoles : « Gros merle de Sainte-Lucie » 
(Martinique). 
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« Tapé», «Juif», « Bilbitin » 
(déformation de la vieille dé- 
nomination «Bout de Pé- 
tun »). 

« Merle de Porto-Rique » (Gua.). 

« Merle » (Iles des Saintes). 

Ce curieux oiseau, dont l'aire de distribution géographi- 
que est si étendue, mène une existence sédentaire, confi- 
née à certaines régions très localisées de nos îles, ce qui 
explique sans doute la variété des noms par lesquels on 
le désigne. 

A la Martinique, nous ne l'avons observé, jusqu’à pré- 
sent, que dans la région boi siluée au Sud des Tr 
Ilets, bien qu’en septembre 1938 un exemplaire déterminé 
par le Museum de Paris, fut tué aux environs de Basse- 
Pointe, sur les pentes de la Montagne Pelée. 

Dans l'archipel des Saintes il est très abondant, aussi 
bien à Terre-de-Haut qu’à Terre-de-Bas, et il y est appelé 
« Merle », les Quiscales, qui portent d'habitude ce nom 
dans nos Anlilles, n’existant pas dans ces îles. 

A la Guadeloupe, on le retrouve en petit nombre, d’une 
façon sporadique, tant en Guadeloupe proprement dite, 
dans les savanes de La Comté (Sainte-Rose) que dans la 
Grande Terre, au Morne à l’eau et à l'Anse Bertrand. Il 
serait aussi assez abondant à la Désirade. 


Ordre des APODIFORMES 


73. Chaëlura martinica (Hermann). 


Nom créole : « Petit Martinet noir » (Martinique 
et Guadeloupe). 


Ce petit Martinet, qui est souvent confondu avec les 
Hirondelles, se reproduit certainement dans nos îles; on 
le trouve en abondance dans toutes les régions dégagées 
situées aux abords des massifs montagneux, tant à la 
Martinique qu’à la Guadeloupe proprement dite. Rasant 
de son vol rapide et zigzagant les savanes et les cultures 
ou même les routes, il attrape de multiples petits insectes 
en plein vol, aussi bien à midi que le soir à la nuit tom- 
bante. 11 est commun particulièrement pendant les mois 
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de juin, juillet et août, où on le rencontre surtout après 
les pluies, en vols nombreux. 


74. Nephoecetes niger niger (Gmelin). 


Nom créole : « Gros Martinet noir » (Martinique 
et Guadeloupe). 


Egalement confondu avec les Hirondelles, ce gros Mar- 
linet, bien moins fréquent que l'espèce précédente, ne 
paraît pas se reproduire à la Martinique. Il n'apparaît 
que d’une façon irrégulière au mois de septembre ou 
d'octobre, par petits groupes ou isolé, et ne séjourne que 
fort peu de temps dans cette île. 

Au contraire en Guadeloupe, on les rencontre en vols 
nombreux, parfois mêlés avec les petits Martinets sur 
les pentes cultivées des massifs montagneux; nous avons 
eu l'occasion de les observer dans ces conditions dès 
les mois de juillet et d'août aussi bien du côté de Capes- 
terre que de Sofaïa, et les sujets disséqués possédaient 
des organes génitaux bien développés, prouvant qu'ils 
étaient en pleine période de reproduction. 


Ordre des TROCHILIFORMES 


75. Eulampis jugularis (Linnaeus). 
Nom créole : « Madère » (Martinique). 


C’est le plus grand de nos Colibris des Antilles fran- 
çaises. On le retrouve aussi bien à la Martinique qu'à 
la Guadeloupe et il y est relativement abondant. Sa gorge 
grenat aux teintes changeantes et les couleurs métalliques 
vertes de ses ailes et bleutées de son corps en font un 
oiseau magnifique. 

I1 préfère les régions boisées et on le rencontre en Mar- 
linique jusqu'aux abords de la grande forêt, à 500 ou 
600 mètres d'altitude sur la route de la Trace, ainsi qu’au 
niveau de la mer dans la plaine du Lamentin, par 
exemple. 

Le « Madère » le ton chaud de sa gorge rappellerait- 
il celui d’un bon vin de Madère ? — est de mœurs agres- 
sives et il n’hésite pas malgré sa petite taille, à s'attaquer 
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à tout oiseau qui voudrait s'installer dans les parages 
‘de son nid, fut-ce même un Faucon, et il réussit d’ail- 
leurs à le mettre en fuite. Il ne tolère pas non plus qu'un 
autre Colibri se pose sur une branche voisine de la sienne 
et on peut assister à des combats qui sont parfois mor- 
tels, s’il s'en prend à un individu de la même espèce que 
lui! ; 

Comme tous les Colibris, le « Madère », à cause du bour- 
donnement qu’il fait en volant, est quelquefois appelé 
« Frou-Frou »; on le nomme aussi très souvent « Oiseau- 
Mouche ». 


Leur nourriture, qui consiste bien plus en minuscules 
insectes qu’en nectar, est recueillie au vol dans le calice 
des fleurs. 


Les « Madères », comme tous les Colibris de nos An- 


tilles, paraissent se reproduire à toute époque de l’année. 
Is font de délicieux petits nids en coton dans les arbustes 
et les arbres, à faible hauteur, et y élèvent leurs deux 
petits. 


76. Sericotes holosericeus holosericeus (Linnaeus). 


Nom créole : « Colibri falle vert» (Martinique 
et Guadeloupe). 


Ce petit Colibri, dont la teinte dominante est le vert 
métallique, est surtout un habitant des régions basses 
de nos îles. On ne le rencontre jamais dans les zones mon- 
lagneuses où il paraît remplacé par le Cyanophaia bicolor, 
la Martinique. 

Il est de mœurs plus calmes que le préc 
cède toujours la place en cas de conflit. Fami 


édent et lui 
er ALES 


un des hôtes de nos jardins et butine sans se lasser, 
tout particulièrement les fleurs d'Hibiscus. 


U nous fut donné d’assister, une fois de bon malin, au 
bain d’un de ces petits Colibris : il avait choisi une grande 
feuille d’Aroïdée (les «choux » du pays) qui portait sur 
son limbe une multitude de gouttelettes de rosée étince- 
lantes sous les rayons du soleil; en plein vol, il se roulait 
et s’ébrouait, partant d’un coup d’aile et y revenant 
loujours, dans une telle joie de vivre, que nous ne pou- 
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vions nous lasser d'admirer ce petit joyau scintillant de 
de tous ses feux métalliques au soleil levant. 


77. Orthorhynchus cristatus exilis (Gmelin). 
Nom créole : « Colibri huppé » (Mart. et Guad.). 


Ce minuscule Colibri, à peine plus gros qu’un Bourdon, 
est le plus petit de nos oiseaux des Antilles. Commun 
dans toutes nos îles, il vit partout où il y a des fleurs. 
Extrêmement familier, il lui arrive de faire son nid jusque 
dans les maisons. L'un d’entre eux, il y a quelques 
années, n’eût-il pas l’idée originale de l’accrocher à un 
fil électrique qui supportait une lampe au milieu d’une 
salle de cla du Séminaire-Collège de Fort-de-France; 
malgré la présence des élèv et les éclats de voix du 
professeur. - il réussit parfaitement à élever dans ces 
conditions sa progéniture ! 

On le voit souvent, sa huppe mordorée couchée sur sa 
tête, butiner dans les jardins, passant et repassant tout 
près de vous, avec un tel bourdonnement d’ailes qu'il 
vous surprend à chaque fois. 

Très combatif, il n'hésite pas à s'attaquer, comme le 
« Madère », à tous les oiseaux qu'il estime empiéter sur 
ses droits! 


78. Cyanophaïa bicolor (Gmelin). 
Noms créoles : « Colibri tête bleue » (mâle) 
< Colibri falle blanche » (femelle) 
(Martinique). 


Ce Colibri qui présente un dimorphisme sexuel tr 
caractéristique ne se trouve qu'à la Martinique et à la 
Dominique et dans notre île il y est très localisé. On ne 
le rencontre en effet que dans la montagne, à partir 
de 500 mètres au moins, dans les régions boisées des 
Pitons du Carbet aussi bien que dans les zones presque 
dénudées de la Montagne Pelée jusqu’à plus de 1.200 m. 
d'altitude. 

Il est de mœurs plus calmes mais aussi plus méfiantes 
que les autres Colibris et étant beaucoup moins commun 
il est bien plus diflicile à observer. 
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Ordre des CORACIIFORMES 


79. Ceryle torquata stictipennis Lawrence. 


Nom créole : « Pie » (Martinique et Guadeloupe). 


Cet oiseau, qui n’est plus fréquent en Guadeloupe, est 
devenu très rare à la Martinique. Dans cette dernière île, 
nous n’avons pu l'observer qu’une seule fois, dans le haut 
cours de la Rivière Blanche, où il doit continuer encore 
à se reproduire. 

Moins rare en Guadeloupe, on le retrouve dans divers 
torrents descendant des massifs montagneux, du côté de 
Trois Rivières, de Caspesterre, de la Boucan et de Sofaïa. 


80. Ceryle alcyon alcyon (Linnaeus). 
Nom créole : « Pie » (Martinique et Guadeloupe). 


Ce Martin-Pêcheur aux couleurs moins vives que le pré- 
cédent n'est qu’un visiteur de nos îles, pendant les mois 
de septembre à décembre, au cours de sa migration vers 
le Sud. Sans être rare, il n’est pas moins vrai qu’on ne 
le rencontre que d’une façon tout à fait intermittente et 
toujours isolé. 

Pendant son séjour dans nos îles, il habite plutôt dans 
la mangrove que sur le bord des rivières, bien que parfois 
on l’y rencontre, surlout près de leur embouchure. Mais 
il aime particulièrement pêcher dans l’eau peu profonde 
qui baigne les racines de palétuviers sur lesquelles, im- 
mobile, il se tient à l’affut. 


Ordre des PICIFORMES 


81. Melanerpes Lherminieri (Lesson) 
Nom créole : « Tapeur » (Guadeloupe). 


Ce Pic est le seul qui existe dans les Petites Antilles et 
il est strictement endémique de la Guadeloupe propre- 
ment dite où il vit dans la grande forêt tropicale. 

Dédié par Lesson en 1831 au Docteur L'Herminier qui 
s'est tant occupé de l'étude des Sciences Naturelles à la 
Guadeloupe, ce Pic constitue vraiment, par sa présence, 


Source : MNHN. Paris 


262  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 
une des curiosités ornithologiques de cette île, digne de 
ce grand savant. 

On le trouve facilement dans tout le massif forestier 
que ce soit du côté des Trois Rivières ou de Capesterre 
ou bien sur les versants du Lamentin ou de Sainte Rose, 
de même qu'au-dessus de Pigeon et de Bouillante. Quand 
on circule dans la forêt, on entend le bruit caractéristique 
qu’il fait en frappant les arbres de son bec puissant et 
cette habitude lui a valu son nom créole de « Tapeur ». 


Ordre des PASSERIFORMES 
Famille des TYRANNIDÉS 
82. Tyrannus dominicensis vorax Vicillot. 


Noms créoles : « Pipiri» (Martinique). 
« Pipirite » (Guadeloupe). 


Sédentaire et très commun dans toutes les Petiles An- 
eau très popu 


lilles, ce Tyran est un 0 re à la Marti- 
nique et à la Guadeloupe, surtout à cause de son chant 
qui annonce l'apparition du soleil, d’où l'expression 
créole « au Pipiri chantant ». 

Perché au bout d'une branche morte qui domine la 
région et dont il a fait son observatoire, il plonge sur 
tous les insectes qu'il voit passer, et de son gros bec 
aplati et caréné, les saisit si brutalement que Guêpes et 
Frelons eux-mêmes sont réduits du premier coup à l'im- 
puissance. On imagine difficilement les dégats qu'il peut 
faire dans une ruche quand il a eu la mauvaise idée 
installer dans les environs, à tout instant piquant 
sur une Abeille qui rentre ou qui sort, et ne revenant à 
son posle que pour aller cueillir une nouvelle victime; 
la cadence s'accélère encore s'il a bâti son nid sur un 
arbre voisin. En fort peu de temps la ruche est dépeuplée 
ou tout au moins suflisamment affaiblie pour que les 
leignes l’achèvent. Aussi le’« Pipiri », malgré le bien qu'il 
fail en détruisant tant d'insectes nuisibles, est-il abattu 
impitoyablement par tous les apiculteurs. 


83. Myiarchus tyrannulus Sclateri Lawrence. 
Nom créole : « Siffleur » (Martinique). 
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84. Myiarchus lyrannulus Oberi Lawrence. 
Nom créole : « Gobe-Mouche huppé » (Guadel.). 


Ces deux sous-espèces sont très localisées; la première 
étant endémique à la Martinique, la deuxième habitant 
Dominique et Guadeloupe. L'on compte trois autres varié- 
tés pour les autres îles des Petites Antilles. 

Si l’on rencontre communément ce « Siffleur » marti- 
niquais et il ne faut pas le confondre avec son homo- 
nyme le « Siffleur blanc » Elaenia m. martinica, ni avec 
cet autre qu'est le « Siffleur de montagne » Myadestes 
genibarbis — dans les « rasiers» et les pelits bois du 
Sud de l’île, nous avons pu également l’observer dans la 
région Nord, aux abords de la grande forêt, à Colson el 
à La Médaille. 

La sous-espèce guadeloupéenne est en comparaison 
beaucoup plus rare et le « Gobe-Mouche huppé » est fort 
peu connu dans celte île. 

Les habitudes de ces petits Tyrannidés sont assez sem- 
blables à celles de l'espèce précédente, mais, plus faibles 
et moins agressifs, ils se contentent de chasser de petits 
insectes inoffensifs, ne s’attaquant ni aux Guêpes ni aux 
Abeilles. 


85. Contopus latirostris brunneicapillus (Lawrence). 
Nom créole : « Gobe Mouche » (Mart. et Guad.). 


Ce petit oiseau, si vif dans ses captures de minuscules 
insectes, est plus rare à la Martinique qu’à la Guadeloupe 
où il vit un peu partout en bordure des massifs boisés. 

En Martinique, en plus des régions du Morne Rouge, 
de la Médaille et de Colson, c'est-à-dire des zones boisées 
du Nord, nous avons eu l’occasion d'en observer un cer- 
tain nombre de sujets se livrant à leur chasse au-dess 
d’une petite mare bordée d'arbres auprès des bois 
au Sud de la commune des Trois Ilets. 


86. Elaenia martinica martinica (Linnaeus). 


87. Elaenia martinica Rüsü Sclater. 


Noms créoles : « Siffleur blanc » (Martinique). 
« Siffleur » (Guadel. et St-Bart.). 
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Ce «Siffleur » est, sous sa première sous-espèce, très 
répandu partout en Martinique et Guadeloupe, ainsi que 
dans les petites îles qui entourent cette dernière (Les 
Saintes, Désirade et Marie-Galante) tandis que son autre 
variété n'existe que dans ses dépendances lointaines, 
Saint-Barthélemy et nt-Martlin. 

C'est dans nos îles l’un des seuls oiseaux qui, par son 
chant, égaye les campagnes, surtout à l’époque de la 
reproduction, de janvier à juin. 

Son régime ne ressemble guère à celui des autres Ty- 
rannidés, car s'il mange à l’occasion les insectes qu'il 
rencontre, le fond de son alimentation, d’après l'étude 
de l'appareil digestif des oiseaux que nous avons dis 
qués, consiste surtout en petites graines el en jeunes 
pousses végétales: aussi, au lieu de le rencontrer chassant 
au vol, le voit-on surtout inspecter les buissons et les 
arbres. 


Famille des HIRUNDINIDÉS 


88. Progne subis dominicensis (Gmelin). 
Nom créole : « Hirondelle » (Martin. et Guad.). 


C'est la seule espèce d’Hirondelle qui se reproduise 
en nombre dans nos îles françaises des Antilles. Elle 
niche de février à juin dans les rochers et les hautes 
falaises qui bordent la mer Caraïbe, et, comme toutes 
les Hirondelles dans tous les pays du monde, se perche 
volontiers après la chasse aérienne sur les fils télégra- 
phiques le long des routes. 

Quand le mâle a acquis son plumage d’adulte, il est 
magnifique dans sa robe bleu noir à reflets métalliques, 
mais cela n'a lieu qu’au bout de deux ans et il est fré- 
quent de voir des couples dont les deux partenaires ont 
une livrée brunâtre et terne qui, à première vue, les ferait 
prendre pour deux femelles 


89. Hirundo ruslica erythrogaster Boddaert. 
Nom créole : « Hirondelle » (Martin. et Guad.). 
La petite Hirondelle à ventre roux ne fait que passer 
dans les Petites Antilles, lors de ses migrations vers 
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l'Amérique du Sud. Elle nous arrive en vol plus où moins 
nombreux, dès le début d'août et jusqu'en novembre, 
mais ne séjourne guère que quelques jours tout au plus 
dans nos îles avant de continuer son voyage. 

On les voit alors en Martinique sillonner le ciel de leur 
vol souple et rapide, particulièrement au-dessus des ré- 
gions basses, savanes sèches du Sud ou plaines plus où 
moins inondées du Lamentin. 


Famille des MMmÉ: 


90. Mimus gilvus Antillarum Hellmayr et Seilern. 
Nom créole : « Grive des savanes » (Martinique). 


Ce bel oiseau est un habitant des îles du Sud et la 
Martinique constitue le point extrême de son habitat. La 
« Grive des savanes » vit dans les régions sèches du Sud 
ne remontant pas sur le rivage atlantique, au-delà de la 
presqu'île de la Caravelle. Elle affectionne particulière- 
ment les savanes rases, presque désertiques, et aime à 
batir son nid sur les arbres et arbusles épineux qui y 
poussent par endroits. L'époque de sa reproduction paraît 
être très élendue puisque nous avons pu trouver soit des 
nids habités, soit des sujets en rut, aussi bien en février 
ou en mai qu'en fin juin ou novembre. 

Cette « Grive » se nourrit de fruits (elle aime tout parti- 
culièrement ceux du cactus), de graines et parfois d'in- 
sectes; il n’est pas rare de la lever au sol : un chasseur 
novice peut alors la prendre facilement, à cause de la 
barre blanche de sa queue, pour une Tourterelle! 


91. Allenia fusca (Müller). 


Nom créole : « Grive fine » (Martinique). 
« Grive » (Guadeloupe). 


Très répandu à la Martinique comme à la Guadeloupe, 
cet oiseau est un petit gibier apprécié des chasseurs, hors 
des époques de passage de pièces plus recherchées. 

Vivant aussi bien dans les régions basses que sur les 
abords des massifs boisés, partout où elle trouve des 
«arbres à graines», la « Grive fine» se risque souvent 
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auprès des habitations et jusque dans les jardins des 
villes, pour manger des fruits de certains palmiers par 
exemple 

D'après les observations que nous avons pu faire sur 
les nids, aussi bien que d’après les sujets disséqués, la 
durée de sa reproduction se limite du début de mars 
à la fin du mois de juin, temps durant lequel elle fait 
facilement deux couvé: 


92. Margarops fuscatus densirostris (Vieillot). 
Nom créole : « Grosse Grive » (Mart. et Guad.). 


La « Grosse Grive » est, en Martinique comme en Gua- 
deloupe, surtout un habitant des massifs forestiers, mais 
ne se cantonnant pas cependant uniquement dans ces 
régions. 

Actuellement ce bel oiseau, qui fut décimé par une 
chasse trop intense, ne se reproduit plus guère que d’une 
façon accidentelle à la Martinique, tandis qu’il a encore 
conservé cette habitude à la Guadeloupe, tout en y deve- 
nant pourtant beaucoup moins fréquent qu'autrefois. 
On ne le voit apparaître en nombre qu'après la période 
de reproduction, alors qu’il est à la recherche des fruits 
qui constituent le fond de sa nourriture. 


93. Cinclocerthia ruficauda gutturalis (Lafresnaye). 
Noms créoles : « Grive trembleuse », « Trem- 
bleur » (Martinique). 


94. Cinclocerthia ruficauda tremula (Lafresnaye). 


Noms créoles : « Grive trembleuse », « Cocobino » 
(Guadeloupe). 


Ces deux variétés géographiques sont chacune locali- 
sées dans une seule île : la première en Martinique, la 
Seconde en Guadeloupe; il existe d’ailleurs quatre autres 
sous-espèces particulières aux îles voisines. 

En Martinique on ne trouve actuellement le « Trem- 
bleur» en nombre assez important que dans un seul 
petit secteur de l’île, dans les bois situés derrière la com- 
mune des Trois-[lets, et d’une façon toute exceptionnelle 
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au pied des Pitons du Carbet, à Colson et à La Médaille. 
La sous-espèce guadeloupéenne est au contraire très 
fréquente à l’intérieur de la grande forêt tropicale de 
cette île. 

Le nom de « Trembleur » ou de « Grive trembleuse » 
vient de la curieuse habitude qu'ont ces oiseaux lorsqu'ils 
se posent sur une branche, de laisser pendre leurs ailes 
et de les agiter d’un tremblement nerveux à une cadence 
assez rapide. 

Comme les autres Mimidés, ils se nourrissent de baies 
et de fruits de toutes sortes. 


95. Ramphocinelus brachyurus brachyurus (Vieillot). 
Nom créole : « Gorge blanche » (Martinique). 


Cette espèce était encore il y a cinquante ans, paraît-il, 
fort commune jusqu'aux environs de Fort-de-France et 
l'on attribue sa disparition à l'introduction de la Man- 
gouste. On croyait la variété martiniquaise (il en existe 
une autre à Sainte-Lucie) complètement éteinte, et la 
dernière capture officielle d’après J..Bond remontait à 
1886; nous avons eu l'heureuse fortune d'en trouver un 
exemplaire, mâle en rut, qui avait été capturé près du 
phare de la presqu'île de La Caravelle le 15 juin 1950. 
La détermination fut confirmée par le Museum de New- 
York. Malgré nos recherches nous n’avons pu en observer 
nul autre individu. 


Famille des TURDIDÉS 


96. Turdus nudigenis nudigenis (Lafresnaye). 
Nom créole : « Grive à lunettes » (Martinique). 


Cette espèce qui n’a encore jamais été signalée au Nord 
de Saint-Vincent, habite, bien qu’en fort petit nombre, 
ia Martinique.Nous n'avons pu l’observer jusqu'à présent 
que dans les bois situés aux environs de Petit-Bourg, 
dans le fond de la baie de Fort-de-France. Quelques 
couples s'y reproduisent régulièrement, nichant aussi 
bien sur les palétuviers que dans la zone boisée des petits 
mornes voisins. 
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Un exemplaire abattu, d’ailleurs très reconnaissable à 
son plumage el surtout au tour dénudé des yeux, fut 
envoyé au Museum de New-York qui nous en confirma 
la détermination. 


97. Cichtherminia Lherminieri Lherminieri (Lafresn.). 


Nom créole : « Grive à pieds jaunes » (Guadel.) 


Ce magnifique oiseau n'existe dans les Antilles fran- 
çaises qu’à la Guadeloupe proprement dite où il vit séden- 
taire uniquement dans la grande forêt tropicale. Trois 
autres sous-espèces se trouvent localisées dans les massifs 
boisés, l’une à Sainte-Lucie, la deuxième à la Dominique 
et la dernière à Montserrat. 

Cette « Grive » est peu fréquente et d'autant plus diffi- 
cile à observer qu'elle est d’humeur très sauvage. Elle 
niche dans les grands arbres au milieu des touffes d'épi- 
phyles, au dire des connaisseurs du pays. Mais elle ci 
cule beaucoup dans la forêt recherchant les fruits qui 
lui plaisent et même descend souvent à terre, où elle 
gratte le sol, pour trouver graines et vermisseaux; sou- 
vent les braconniers en trouvent de prises dans leurs 
pièges à « Perdrix ». 


98. Myadestes genibarbis genibarbis Swainson. 


Nom créole : « Siffleur de montagne » (Martin.). 


Le « Siffleur de montagne » est vraiment à la Marti- 
nique l'espèce la plus typique de nos grands massifs 
forestiers. Dès que l’on pénètre sous bois et même sou- 
vent de la route de la Trace qui traverse ces régions, on 
entend dans le lointain le chant si caractéristique de cet 
oiseau : Lrois ou quatre coups de sifflet, nettement sépa- 
rés, sur un ton de plus en plus bas, terminés le plus 
souvent par une roulade. Il répond et vient tout douce- 
ment mais très bien, si l’on imite son chant, et, fort peu 
sauvage, arrive finalement jusqu'à quelques mètres de 
celui qui l’appelle, si celui-ci a eu la patience de se répé- 
ler maintes et maintes fois. 

Le plumage du jeune, au manteau tacheté de brunâtre 
clair, diffère nettement de celui de l’adulte dont le corps 
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est gris-bleu uniforme varié de roux à la têle et au cou 
ainsi qu'au croupion; ceci explique que les gens du pays 
vous racontent volontiers qu'il existe deux espèces diffé- 
rentes de « siffleurs de montagne ». 


Famille des VIREONIDÉS 


99. Vireo altiloquus barbadensis (Ridgway). 


Noms créoles : « Cuek » (Martinique). 
« Piade » (Guadeloupe). 


Sédentaire et commun à la Martinique et à la Guade- 
loupe, cet oiseau se rencontre dans toutes les régions à 
boqueteaux et à bois peu épais, plus rarement dans 
forêt. Familier et confiant il se laisse observer sans dif- 
ficulté aucune, mais cependant lout en gardant ses dis- 
tances; c'est ce qui explique que son caractère soit diver- 
sement interprété dans les îles; ne dit-on pas — et nous 
atténuons l'expression — « bête comme un Cuek » à la 
Martinique, tandis qu’on affirme « roué comme un Piade » 
en Guadeloupe! 


Famille des COERÉBIDÉS 


100. Coereba flaveola martinicana (Reïichenbach). 
(Martinique). 


101. Coereba flaveola dominicana (Taylor). 
(Guadeloupe et proches dépendances). 


102. Coereba flaveola bartholemica (Sparrman). 
(Saint-Barthélemy, Saint-Martin). 


Nom créole: «Sucrier» (Martinique, Guade- 
loupe et Saint-Barthélemy). 


Ce petit oiseau jaune et noir, si élégant, se retrouve en 
trois variétés différentes dans nos îles françaises, mais 
partout on l’appelle « Sucrier » parce qu'il aime beaucoup 
le nectar des fleurs ainsi d’ailleurs que les petits insectes 
qu’il y trouve. Très familier il vit dans nos jardins tout 
aussi bien que dans la forêt, recherchant, comme les Coli- 
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bris, les plantes fleuries. Mais lui, pour faire récolte, 
se pose sur les rameaux et, tête en bas s’il le faut, plonge 
son long bec courbe dans les corolles les unes après les 
autres. 

Il aime à cacher son gros nid en boule, à ouverture 
latérale, dans les extrémités touffues des branches 
d'arbre. 


“amille des PARULIDÉS 


103. Mniotilta varia (Linnaeus). 


Noms créoles : « Madras » (Martinique). 
« Mi-deuil » (Guadeloupe). 


Parmi les Fauvettes américaines qui hivernent dans 
les Antilles ou y passent au cours de leur migration vers 
le Sud, celle-ci est une des plus rares à la Martinique, 
tandis qu’elle est signalée fréquemment à la Guadeloupe 
d'octobre à mars. Son plumage noir et blanc explique 
facilement le nom créole qu’on lui a donné dans cette 
dernière île, de « mi-deuil », c’est-à-dire demi-deuil, mais 
lon ne voit guère pourquoi elle est appelée « Madras » 
à la Martinique. 

Comme tous les autres Parulidés, cette espèce, pendant 
son séjour dans nos îles, habite dans les bois et les 
bosquets, et même visite les arbres fruitiers aux environs 
des maisons, à la recherche des petits insectes qui consti- 
Luent sa nourriture habituelle. 


104. Prolonotaria citrea (Boddaert). 


Cette magnifique Fauvette à tête jaune vif et orange, 
vert olive sur le dos, jaune citron sous le ventre, aux 
ailes et à la queue gris bleu, est encore un migrateur de 
l'Amérique du Nord. Jusqu'à présent elle n'avait jamais 
été signalée au Sud de l’île de Sainte-Croix, sa route nor- 
male, quand elle passait par Cuba, étant de rejoindre, 
par le Yucatan, l'Amérique Centrale où elle hiverne d’ha- 
bitude. 

Cependant le 7 octobre 1950, un exemplaire femelle 
de cette espèce fut tué dans la mangrove, au fond de la 
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baie de Fort-de-France, alors qu'il voletait d'arbre en 
arbre. La détermination fut confirmée par le Museum 
de New-York. 


105. Dendroica petechia ruficapilla (Gmelin). 
Nom créole : « Didine » (Martinique). 


106. Dendroica pelechia melanoptera Lawrence. 


Nom créole : « P'tit jaune » (Guadeloupe et pro- 
ches dépendances). 


107. Dendroica petechia bartholomica Sundevall. 
(Saint-Barthélemy, Saint-Martin). 


Cette petite Fauvette est la seule qui soit sédentaire à 
la Martinique où elle habite surtout les régions humides, 
soit la zone de mangrove et ses abords, où elle est par- 
ticulièrement abondante, soit la lisière de la grande forêt. 
Voletant d'arbre en arbre, visitant les feuilles et les bour- 
geons, elle recherche sans arrêt les petits insectes qui 
composent sa nourriture. Dans les buissons épais, elle 
construit, à peu de hauteur, un nid en coupe qui est com- 
posé de petites brindilles, entrelacées de racines et de 
crins. 

La variété guadeloupéenne, abondante elle aussi, a les 
mêmes mœurs, ainsi que celle de Saint-Barthélemy. 


108. Dendroica striata (Forster). 


Cette espèce migratrice ne semble faire que des appari- 
tions tout à fait exceptionnelles dans nos îles. 

Nous n'avons eu l’occasion que d'en avoir un seul 
exemplaire qui fut capturé le 16 octobre 1950 dans la 
propriété La Routa au Lamentin (Guadeloupe). La déter- 
mination en fut faite par le Museum de New-York. 


109. Dendroica plumbea Lawrence. 
Noms créoles : « Caféiette », « Tic-lie >» (Guad.). 


Cette Fauvette n'existe pas à la Martinique, mais esl 
particulière à la Guadeloupe et à la Dominique. De mœurs 
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sédentaires, on la rencontre en abondance par endroits, 
surtout aux abords de la grande forêt, sur les pentes du 
Massif Montagneux de la Guadeloupe proprement dite. 

Elle a les mêmes mœurs que les autres espèces de cette 
famille, mais se tient plus volontiers dans les régions plus 
touffues et plus sombres que D. petechia. 


110. Seiurus noveboracensis (Gmelin). 


Petit migrateur de l'Amérique du Nord qui passe ou 
hiverne en nombre assez restreint dans nos îles, on le 
rencontre à partir d'octobre jusqu'à mars et même avril 
au bord des étangs de mangrove, sautillant sur la boue 
humide et voletant sur les branches basses et les racines 
aériennes des palétuviers. 

Son habitude de hocher continuellement la queue, tout 
à fait comparable à celle de nos Bergeronnettes de 
France, fait aisément reconnaître cette espèce. 


11. Seiurus motacilla (Vieillot). 


Cette autre espèce, très voisine de la précédente, ne 
doit pas faire d'apparition régulière dans nos îles. 

Nous n'avons eu l’occasion d’en connaître qu'un seul 
cas : un exemplaire capturé à Colombier dans l’île Saint- 
Barthélemy à la fin de septembre 1950. Un autre sujet 
de la même espèce fut observé le lendemain au même 
endroit près d’une flaque d’eau riche en moustique: 


112. Setophaga ruticilla (Linnaeus). 
Noms créoles : « Carte » (Martinique). 
« Gabriel du feu», «P'tit du 
feu » (Guadeloupe). 


Ce petit migrateur dont le mâle est orné de couleur 
flamboyante et de noir brillant, la femelle, plus modeste, 
de jaune et d’olivâtre, arrive régulièrement chaque année 
dans nos îles fin septembre ou début octobre. Certains 
ne font que passer, d’autres hivernent ne repartant qu’en 
mars où avril pour l'Amérique du Nord. 

Comme tous les autres Parulidés, ils se tiennent dai 
les bosquets et les abords de la forêt où ils sont alors 
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assez communs, inspectant les arbres et les débarrassant 
de leurs petits insecte 


Famille des ICTÉRIDÉS 


113. Molothrus bonariensis minimus Dalmas. 
Nom créole : « Petit Merle de Sainte-Lucie » 
(Martinique). 


Ce curieux petit oiseau, originaire de l'Amérique du 
Sud, procède depuis une cinquantaine d'années à une 
invasion lente au travers des Petites Antilles. Après avoir 
gagné peu à peu Grenade, les Grenadines, Saint-Vincent 
et Sainte-Lucie, le voici qui depuis 1948, a pris possession 
de la Martinique. Actuellement il en existe des bandes 
de cinquante ou cent individus qui circulent dans les 
savanes du Sud de l’île, suivant les troupeaux, recher- 
chant les insectes à terre, aussi bien que sur le dos des 
bœufs ou des moutons. 

Dès 1949, le « Petit Merle de Sainte-Lucie » s'est repro- 
duit à la Martinique, parasitant les autres oiseaux, dans 
les nids desquels il pond ses œu il n’a pas hésité sur 
le choix des hôtes qui lui convenaient. Nous avons surpris 
cette année-là une « Didine » (Dendroica petechia rufica- 
pilla) donnant la becquée à un gros nourrisson moirâtre 
tout emplumé, bien plus gros qu’elle. L'année suivante 
nous avons constaté le même fait avec le « Carouge » 
(Icterus bonana), exemple curieux d'adaptation pu 
que cette espèce est absolument particulière à l’île. 


114. Quiscalus lugubris guadeloupensis Lawrence. 
Nom créole : « Merle » (Martinique et Guadel.). 


Très commun et tr ociable, le « Merle » — nom qui 
lui fut donné par les premiers colons à cause de son 
plumage noir — est très répandu à la Martinique comme 
à la Guadeloupe auprès de tous les lieux habités. Il fré- 
quente également les savanes où il chasse les insectes 
auprès des bestiaux et aime surtout à leur enlever leurs 
liques. A l’occasion combatif et pillard, ce Quiscale peut 
devenir un destructeur de nids en cassant les œufs ou 
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en mangeant les jeunes et même il va jusqu’à s'attaquer 
aux petits Passereaux adultes aussi bien qu'aux souris 
et aux lézards (Anolis). 

Le soir les « Merles » se réunissent en bandes dans les 
palmiers royaux ou dans quelques manguiers touffus 
pour y dormir. Mais avant d’avoir trouvé chacun leur 
coin, ils se disputent et criaillent jusqu’à la nuit tombée. 
Cet oiseau paraît un véritable Gavroche : combien de fois 
n’en voit-on pas deux dans les savanes qui ont l'air de 
se dire des sottises sur un ton des plus sérieux; se gon- 
flant, hérissant leurs plumes, on a l'impression qu'ils 
vont se jeter l’un sur l’autre, mais alors que la dispute 
paraît avoir atteint son point culminant, les deux par- 
tenaires s'en vont inopinément chacun de leur côté. 

Souvent une dizaine de couples nichent dans le même 
arbre, accrochant sans art leur gros nid de brindilles et 
d'herbes dans les fourches à l’extrémité des branches 
touffues. 


115. Icterus bonana (Linnaeus). 

Nom créole : « Carouge » (Martinique). 
Espèce endémique à la Martinique, le « Carouge » aux 
uleurs orangé, marron et noir, est bien l’un de nos 
plus beaux oiseaux des Antilles, mais il ne possède mal- 
heureusement, comme le Quiscale, qu'un cri fort peu 
harmonieux. C'est une espèce commune, particulièrement 
dans les zones de mangrove, mais on le trouve aussi sur 
les bords de la grande forêt tropicale et dans les plan- 
tations de bananiers et de caféiers. 

Il fabrique un nid de brindilles et d'herbes, tressé avec 
art, qu'il suspend aux extrémités des branches, de palé- 
tuvier par exemple; il le coud littéralement après les 
branchettes et les feuilles, qu’il perce pour cela, avec des 
crins qu'il sait parfaitement nouer. Il niche également 
dans les bananiers. 


116. Dolichonyx oryzivorus (Linnaeus). 


Ce petit Passereau n'est que de passage dans nos îles 
où il ne reste que fort peu de temps, continuant de suite 
Sa migration vers le Sud. 
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Nous n’en avons trouvé, ces dernières années, que 
durant les mois d'octobre et seulement dans les savanes 
de l’Abandon, près de Rivière Salée (Martinique), et dans 
la Savane Céleste près de l’usine Blanchet à la Guade- 
loupe. 

Famille des THRAUPIDÉS 


117. Tanagra musica flavifrons (Sparrman). 


Noms créoles : « Perruche », « Roi-Bois » (Mart.). 


Ce magnifique petit oiseau vert, bleu et jaune étre 
sont ces couleurs vives qui seules lui valurent le nom 
créole de « Perruche » est malheureusement devenu 


a: 


z rare à la Martinique où il vit sédentaire, ainsi qu'à 
la Guadeloupe; mais nous n'avons pas jusqu’à présent 
eu l’occasion de l’observer dans cette dernière île, pas 
plus qu'à Saint-Barthélemy. 

A la Martinique, on le retrouve dans les endroits boisés 
de la partie Sud de l’île, aussi bien qu'aux abords de la 
grande forêt dans le Nord. 

Ce Tanagra est particulièrement friand des petites baies 
d’une sorte de Gui, Phoradendron hexaslichum Griseb. 
(Loranthacées), que l’on appelle en créole le « Roi-Boïis », 
nom qui est passé à l'oiseau lui-même dans certaines 
régions de l’île. 


Famille des FRINGILLIDÉS 


118. Saltator albicollis albicollis Vieillot. 


Noms créoles : « Gros-Bec » (Martinique). 
« Grive Gros-Bec » (Guadeloupe). 


Sédentaire et commun dans les îles de Martinique et 
de Guadeloupe, ce « Gros-Bec » vit surtout dans toutes les 
régions à bois et à bosquets; on le rencontre également, 
mais moins fréquemment, aux abords de la grande forêt. 


119. T'iaris bicolor omissa Jardine. 
Noms créoles : « Cici» (Martinique). 
« Cici-z'herbes » (Guadeloupe). 


Ce tout petit Fringillidé se rencontre dans nos îles fran- 
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çaises, comme dans toutes les Petites Antilles. Il est com- 
mun et familier, faisant parlout entendre son petit cri, 
ci-ci, vivant dans nos jardins aussi bien que dans les 
savanes; il s’agrippe volontiers après les herbes pour en 
cueillir les graines : habitude qui lui a valu son nom gua- 
deloupéen. 

Il cache son gros nid en boule à ouverture latérale 
dans les haïes touffues ou les buissons épais, souvent 
tout près des maisons, semblant se mettre sous la sau- 
vegarde de l’homme qui d’ailleurs l'aime et le protège. 


120. Loxigilla noctis noctis (Linnaeus). 
Noms créoles : « Père-Noir » (mâle) (Martin.). 
« Moisson » (femelle). » 


illa noctis dominicana Ridgway. 


Noms créoles : « Père-Noir » (mâle) (Guadel.). 
« Gros-Bec » (femelle) » 


Ces deux variét 
communes el très familières, la prem: 
la seconde en Guadeloupe. 

Comme les « ci-ci», ces petits Fringillidés se plaisent 
dans les jardins et aux alentours des maisons, prenant 
même facilement l'habitude de pénétrer dans les cuisines 
et salles-à-manger, pour ramasser les miettes de pain à 
terre ou goûter les fruits sur la table! 

Leurs gros nids en boule sont situés tout comme ceux 
de l'espèce précédente dans les arbustes touffus des 
jardins. 


proches l’une de l’autre sont très 
e à la Martinique, 


122. Sicalis luteola luteiventris (Meyen). 


Cette espèce qui n'a encore jamais été signalée à la Mar- 
tinique est devenue assez abondante depuis quelques 
années, dans les régions de savanes de la côte atlantique, 
aux environs du Robert, du Vauclin et du Marin ain: 
que du côté de la baie de Fort-de-France, à Rivière Salée, 
Petit-Bourg et Lamentin. 

Voletant dans les savanes, se posant sur les arbustes 
et à terre pour chercher les petites graines qui composent 
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leur nourriture, ces petits Oiseaux aux teintes jaunes com- 
mencent à être connus des gens du pays 
appellent « Serins ». 

Comment cette espèce, dont la détermination fut faite 
au Museum de New-York, est-elle arrivée ou fut-elle intro- 
duite à la Martinique ? Nous ne pouvons actuellement 
donner de réponse précise à cette question. 


qui déjà les 
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ETUDE SYSTÉMATIQUE 
DE QUELQUES ESPECES LITIGIEUSES 
DE TROCHILIDES 


par J. BERLIOZ 


Malgré lous les progrès réal dans la connaissance 
actuelle des Trochilidés, il reste encore, dans plusieurs 
collections du Monde, un certain nombre de spécimens 
naturalisés de ces Oiseaux d’une nature particulièrement 
équivoque, au sujet de laquelle aucune recherche scien- 
tifique récente n’a pu apporter le moindre éclairci: 
ment. Ces spécimens ont été en général trouvés parmi 
les vastes collections commerciales envoyées autrefois 
du Brésil et de la Colombie et figurent de ce fait presque 
tous encore à Londres et à Paris, qui ont été les princi- 
paux centres du commerce de la plumasserie. 

De ces Oiseaux litigieux, on peut dire qu'il n’en est 
connu que rarement plus de deux ou tr exactement 
semblables l’un aux autres et la plupart d’entre eux 
restent même des «types» uniques. Aussi ont-ils tou- 
jours beaucoup intrigué les systématiciens, qui, vu 
l'ambiguité de leurs caractères, ont créé pour eux de 
multiples noms d'espèces et même des genres spéciaux, 
aussi hétérogènes que mal définis : Eucephala Reich. 
Timolia Muls., Augasma Gld., etc. Deux de ces plus 
notoires spécialistes, E. Simon et K. Hellmayr, leur ont 
même consacré, il y a près d’un demi-siècle, une étude 
approfondie (Novit. Zoolog., 1908, p. 6). 

Avec l’appui de quelques documents nouveaux — mal- 
heureusement peu nombreux, c'est vrai —, il ne me 
paraît pas inulile de revenir sur cette embarrassante 
question. J'ai pu étudier comparativement presque tous 
les spécimens décrits ou signalés de ces Oiseaux, et entre 


L'Oiseau et R.F.0. V. XXI T. 4, 1961. 
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S LITIGIEUSES 


autres ceux que possède le British Museum de Londres, 
grâce à l’obligeance de notre collègue Mr J.-D. Macdo- 


nald, Ornithologiste en chef de ce Musée, que je remercie 
vivement de son toujours bienveillant accueil. 

Un dilemme devant lequel tout systématicien hésite 
à se prononcer en présence de spécimens uniques ou 
presque, trouvés parmi des centaines de milliers d’autres 
où les spécialistes ont pu à lenvi multiplier leurs 
recherches, est fréquemment le suivant : 


S'agit-il vraiment de représentants d'espèces bien 
définies et rarissimes, — ou ne peut-il s'agir d'hybrides 
accidentels naturels entre espèces bien connues ? 


Cette hypothèse de l’existence possible dans la nature 
d’hybrides interspécifiques et même intergénériques ren- 
contre encore chez certains ornithologistes des opposi- 
tions irréductibles. Il me semble pourtant que, pour ne 
pas quitter le groupe d'Oiseaux qui nous occupe ici (les 
Trochilidés), il suffirait de jeter un coup d'œil compa- 
ratif sur l'extraordinaire hybride que possède le British 
Museum : Eugenia imperatrix (une espèce pourtant peu 
commune) X Heliodoxa jacula Jamesoni et sur les 
deux parents présumés, pour convainere les plus rébelles 
qu'il ne peut s'agir ici d'autre chose que d'un hybride 
naturel, et que de tels cas peuvent done tout aussi bien 
se présenter entre espèces même aux caractères moins 
éclatants. 

La nomenclature qui a été utilisée par les différents 
auteurs pour désigner ces Oiseaux litigieux a été compli- 
quée à qui mieux mieux, en raison des difficultés de leur 
caractérisation différentielle, et je crois préférable, avant 
de proposer à leur sujet quelque conclusion systématique 
provisoire, de les présenter un à un, sans séquence par- 
ticulière, sous le nom que les auteurs qui les ont fait 
connaître leur ont attribué dans leurs descriptions pri- 
milives. 


1. Augasma smaragdinea Gould 1860. 


Le spécimen-type de cet Oiseau (British Museum, anc. 
Coll. Gould) peut être caractérisé brièvement de la façon 
suivante : dessus du corps entièrement vert-bronzé métal- 
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lique, passant en arrière au vert plus france sur les supra- 
caudales et en avant au vert-bleuâtre très brillant sur le 
devant de la tête. Dessous vert-doré lumineux (comme 
chez Chlorestes notatus), avec une teinte bleuâtre sur 
le menton. Sous-caudales bordées de grisâtre. Queue 
médiocrement fourchue, composée de rectrices amples, 
noir-bleu d'acier, les médianes teintées de vert-bronzé, 
celles des trois paires latérales pointées de blanchâtre. 
Ailes entièrement gris-violacé. Bec noir, avec la base de 
la mandibule inférieure claire. 


Cet Oiseau, en peau et de préparation assez médiocre, 
provient, selon l'étiquette originale, de Novo-Friburgo 
(Etat de Rio, Brésil). 

En examinant ce type au Musée de Londres, j'ai été 
quelque peu surpris de constater que le spécimen monté 
du Muséum de Paris, au sujet duquel j'avais publié 
récemment une étude (Bull. Mus. Paris 1948, p. 57), 
sans connaître encore le type, était une très exacte 
réplique de ce dernier, dont il ne diffère peut-être que 
par l'évanescence de la teinte bleue du menton. En tout 
cas, la conclusion que j'avais proposée à son sujet doit 
être modifiée et il faut certainement le désigner sous le 
même nom : « Augasma smaragdinea Gould ». Il y a tout 
lieu de penser que ces deux spécimens sont bien ceux 
dont Gould a parlé dans une de ses descriptions originales 
(Monogr. Troch., V., sp. 331) et qu'ils représentent une 
espèce bien distincte, propre à la région côtière orientale 
du Brésil. On peut sans doute leur adjoindre, comme il 
a été dit dans l'étude ci-dessus, «l'Augasma chloro- 
phana » E. Simon, type unique dans la Collection Simon 
et qui, selon la suggestion même de cet auteur, paraît 
être un stade (immature ou 8) de l'espèce en question. 
mon et Hellmayr (loc. cit.) ont donné une liste des 
spécimens connus à cette époque (1908) qui leur parais- 
saient appartenir à cette même espèce : ils en mention- 
nent, en plus du type, quatre autres (celui du Muséum 
de Paris ne leur était pas connu, semble-t-il). Or, de 
ces quatre, le N° 2 (également au British Museum) me 
parait être tout autre chose, comme je l’exposerai plus 
loin, et le N° 3 (au Musée de Francfort sans doute, ane. 
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coll. v. Berlepsch} m'est inconnu en nature. Quant aux 
N° 4 et 5, ce sont les deux Oiseaux qui figurent effecti- 
vement sous ce nom dans la Collection Simon et qui ont 
été trouvés parmi les envois commerciaux de Bahia. Ils 
sont sensiblement différents des spécimens du British 
Museum et du Muséum de Paris et légèrement plus 
petits : la teinte verte des parties inférieures est moins 
lumineuse, moins dorée, plus bleuâtre, surtout sur la 
gorge (« vert-bleu glacé », comme la désigne fort juste- 
ment Simon), les sous-caudales sont entièrement vertes, 
et la queue, entièrement noir-bleu d'acier, est beaucoup 
plus fourchue, avec les rectrices médianes un peu plus 
courtes, les latérales au contraire plus longuement acu- 
minées (ces deux Oiseaux ont la forme générale et la 
nature du plumage des Thalurania, mais un système 
de coloration différent). 

Ces différences ont induit Simon et Hellmayr à suggé- 
rer que les deux Oiseaux de la Collection Simon seraient 
les 44 adultes d’une espèce, dont le type du British 
Museum et par conséquent le spécimen du Muséum de 
Paris représenteraient, avec leurs rectrices latérales 
pointées de blanc, un stade immature. C'est possible. Je 
ne connais pourtant aucun autre exemple de Trochilidés 
offrant entre les stades immature et adulte des diffé- 
rences de « teinte» de cet ordre, et il me paraît néces- 
saire, avant de proposer une solution définitive, de con- 
naître d’autres matériaux de comparaison : je ne serais 
nullement étonné qu'il s'agisse en réalité de deux espèces 
distinctes. 


2. Eucephala smaragdo-caerulea Gould 1861. 


Sous ce nom (primitivement donné par Gould seule- 
ment comme substitut de son Augasma smaragdinea) 
figure au British Museum un spécimen 4 adulte en assez 
mauvais état, acquis de Whitely comme provenant de 
Bahia (anc. coll. Salvin-Godman) et qui a pu prêter à 
toutes sortes de confusions : décrit plus tard comme 
Timolia Lerchi par Salvin et Godman dans « The Ibis » 
1881, p. 596, et figuré ensuite comme tel par Sharpe dans 
son supplément à la Monographie de Gould (1885, pl. 57) 
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en réalité le véritable « Timolia Lefchi» de Mulsant 
1875 un tout autre Oiseau —, il a été finalement 
reconsidéré par Simon et Hellmayr comme Augasma 
smaragdinea GI. & ad. (N° 2 de leur liste de spécimens: 
voir ci-dessus). 

Je ne saurais aucunement partager cette façon de voir 
et je me réfère au contraire à l’avis des auteurs qui ont 
considéré cet Oiseau comme tout-à-fait distinct du type 
d'Augasma smaragdinea : un peu plus fort, avec le bec 
relativement plus court, la riche teinte vert-bleu du 
dessous du corps (bien plus brillante que celle des deux 
exemplaires précités de la Coll. Simon) rappelant celle 
des exemplaires les plus bleuâtres de Chlorestes notatus, 
avec des reflets bleus diffus sur le menton et la gorge. 
La queue, assez longue, est médiocrement échancrée et 
entièrement noir-bleu d’acier (bien moins fourchue que 
chez les Oiseaux de la Coll. Simon). Enfin, malgré l'appa- 
rence bien adulte du spécimen, la plaque céphalique se 
montre irrégulière et mal définie (contrairement à tous 
les Augasma smaragdinea authentiques ou présumés), 
avec une teinte plus fortement bleuâtre. 

En somme, par ses teintes fausses et sa € pattern » 
mal définie, cet Oiseau me donne en réalité beaucoup plus 
l'impression d'être un hybride probable, peut-être Chlo- 
restes notatus X Thalurania glaucopis (deux espèces 
abondantes dans la faune bahianaise), 


3. Hylocharis chlorocephalus Bouréier 1854. 


Cet Oiseau, qui a été le plus souvent par la suite cité 
par les auteurs comme « Eucephala chlorocephala », ne 
paraît être connu que par l'unique spécimen, en peau, 
du British Museum. Bien que ne correspondant pas point 
pour point à la description de Bourcier, il n’en est donc 
pas moins très vraisemblablement le « type »’ (il porte 
d’ailleurs encore à la patte une étiquette verte de vieille 
collection, avec l'inscription en français, sans doute de 

(1) Je ne sais par suite de quelle confusion Simon et Hellmayr 
ont mentionné cet Oiseau comme « incomplètement adulte », car la 
plaque céphalique est au contraire entièrement développée et les 
rectrices sont de teinte uniforme. Mulsant en a d’ailleurs donné 


on une description erronée, quant à la couleur des supra-cau- 
ales, 
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Bourcier lui-même : « à observer pour le décrire »). C’est 
sans conteste le plus énigmatique encore de toute la 
série d’Oiseaux présentés dans cette note, en raison de 
son habitat inconnu et de ses apparences. 

Bourcier, dans sa description originale (Rev. el Mag. 
Zool. 1854, p. 457), indique comme origine de ce Spéci- 
men : « Environs de Guaranda, Equateur », localité que 
tous les auteurs ultérieurs ont contestée, en préférant 
le considérer bien plutôt comme d'origine probablement 
brésilienne. Sa préparation, médiocre, ne fournit guère 
d'indice caractéristique à ce sujet, bien que rappelant 
assez pourtant celle du type d'Augasma smaragdinea. 


Les couleurs et la pattern de cet Oiseau sont encore 
les mêmes que chez tous les précédents, mais une fois 
de plus avec des teintes différentes : dessus du corps 
vert-bronzé métallique passant en arrière au bronzé-olive 
un peu doré sur les supra-caudales, el en avant au vert- 
bleuâtre brillant, constituant une parure couvrant tout 
le vertex. Dessous du corps uniformément vert métal- 
lique un peu soyeux, peu lumineux, rappelant surtout 
la teinte verte des Saucerottia (genre dans lequel, sans 
doute pour cette raison, E. Hartert a placé cet Oiseau 
dans son ouvrage sur les Trochilidae (« Das Tierreich »), 
p. 51) et intermédiaire aux Sauc. Saucerottei et cyani- 
frons. Queue échancrée, composée de rectrices assez 
amples, d’une teinte bleu d'acier uniforme intermédiaire 
à celle (plus noire) de Sauc. cyanifrons et celle (plus 
bleue) de Sauc. Sophiae. Sous-caudales en grande partie 
blanc pur, sauf des taches discales vert-bronzé sur les 
proximales. 


Cette coloration des sous-caudales donne à cet Oiseau 
un aspect vraiment typique, car rare dans tout le groupe 
de Trochilidés auquel il s'apparente (elle rappelle celle 
de Sapphironia Goudoti, espèce à laquelle d’ailleurs 
Bourcier l’a déjà comparé). En tout cas, sa position sys- 
tématique reste aussi difficile à élucider que son origine 
géographique : son bec à mandibule inférieure claire 
à la base et sa queue peu fourchue l'éloignent des Thalu- 
rania; la texture plus molle et la coloration des couver- 
tures de la queue l’éloignent des Saucerottia (chez lesquels 
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les supra-caudales rappellent souvent plus la teinte des 
rectrices que celle du dos); enfin toute la nature du 
plumage l’éloigne du groupe Chlorestes-Hylocharis. 
C’est peut-être après tout comme un Saucerotlia très 
aberrant qu'il conviendrait encore de considérer le plus 
rationnellement cet Oiseau (qui a toutes les apparences 
d’une espèce bien définissable). Mais son origine brési- 
lienne supposée doit être sérieusement mise en doute, 
autant que son origine écuadorienne : quoiqu’en puissent 
suggérer les descriptions, il est bien différent des Oiseaux 
considérés comme Augasma et ne rappelle d’ailleurs non 
plus aucun autre des Trochilidés connus du Brésil. 


4, Eucephala caeruleo-lavata Gould 1860. 


Cet Oiseau, « type» unique au British Museum (anc. 
Coll. Gould), diffère considérablement de tous les pré- 
cédents el présente toutes les apparences de coloration, 
imprécise et délavée, d’un hybride: dessus du corps 
vert métallique, avec quelques plumes bleues éparses 
sur le vertex; dessous très peu brillant, entièrement vert- 
bleuâtre soyeux, avec une teinte bleue dominante vers 
le milieu de la gorge et de la poitrine (cette coloration de 
l’Oiseau est sans homologue dans toute la famille des 
Trochilidés). Toutes les couvertures supérieures et infé- 
rieures de la queue d’un bronzé rougeñtre ou cuivreux 
ainsi que les rectrices médianes, les autres rectrices noir- 
bleu d'acier. Queue très faiblement échancrée. Bec large 
et de teinte claire à la base. 

Ce très curieux Oiseaux provenant, selon l'étiquette 
originale, de Sao Paulo (Brésil, par Reeves), est d’une 
laille à peine supérieure à celle d'Hylocharis cyanus et 
me paraît être très probablement un hybride de cette 
espèce et d'une autre, plus difficile à déceler. 


5. Eucephala hypocyanea Gould 1860. 


Le « lype», également unique, de ce bel Oiseau (au 
British Museum), est en bon état de conservation et 
présente un système de coloration très pure, qui éloigne 
dès l’abord l'hypothèse d’une hybridité possible à son 
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sujet. Par tous ses caractères de structure et de couleur 
(bec: dessus du corps uniformément vert métallique avec 
seulement les plus longues supra-caudales bronzé-rou- 
geâtre; queue arrondie, entièrement noir-bleu d'acier), il 
suggère très étroitement un Chlorestes notatus, dont la 
teinte bleue du menton serait intensifiée et répandue sur 
presque tout le dessous du corps, passant seulement au 
vert-bleu sur les flanes et le bas-ventre. 


Sans doute cet Oiseau doit-il être considéré soit comme 
une mutation accidentelle de Chl. notatus, soit peut-être 
comme représentant une forme locale de cette espèce, 
d’une origine géographique incertaine (le « type » est dit 
provenir du « Brésil »), soit même comme une espèce 
distincte et fort rare. Il ne saurait en tout cas être séparé 
de Chloresles, et on peut remarquer que les Colibris des 
genres lache et Sapphironia offrent des exemples de 
variations tout-à-fail comparables, en ce qui concerne 
l'intensification respective des tons bleus ou verts. 


6. Eucephala pyropygia Salvin et Godman 1881. 


Je conn actuellement, référables à cette espèce, au 
moins trois spécimens 44 très exactement semblables 
l’un aux autres, sauf quelques détails relatifs à leur 
état plus ou moins adulte, et qui, d’après leur prépar: 
tion, proviennent tous trois des collection mmerciales 
de Bahia (c’est évidemment par erreur que le « type » 
a été donné comme provenant de l'Ecuador !) : 


a) le «type», au British Museum (ane. Coll. Salvin 
et Godman), fort bel Oiseau, de la taille environ et de 
l’aspect d'Hylocharis cyanus, vert en dessus passant au 
bronzé sur l’uropygium et au bronzé-rougeâtre vif sur les 
supra-caudales; vertex presque entièrement couvert d’une 
prase d'un vert bleuâtre étincelant, comme tous le des- 
sous du corps, qui passe au bleu clair éclatant sur la 
ligne médiane et au vert sur les sous-caudales; queue 
légèrement arrondie, noir-bleu d'acier: bec assez large 
à la base et entièrement noirâtre: 

b) un spécimen dans la Collection E. Simon, 
doute un peu moins adulte que le précédent, avec une 
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parure céphalique incomplète et le bec (surtout la man- 
dibule inférieure) très éclairci à la base; 

€) un spécimen, trouvé par moi-même dans un lot 
de Bahia et à peu près semblable au précédent, mais en 
moins bon état. 


Il semble que ces trois spécimens représentent en fait 
une espèce bien définie, beaucoup plus à sa place, selon 
la juste opinion des auteurs modernes, dans le genre 
Hylocharis, dont elle est le plus brillant représentant, 
que dans le genre Eucephala. 

Pourtant la couleur du bee du «type» peut paraître 
anormale dans ce genre, dont un des caractères distinc- 
tifs serait précisément un bec « rouge et spongieux », 
alors que l'allure générale de l’'Oiseau rappelle si étroi- 
tement celle d'Hyl. cyanus. Aussi plusieurs auteurs, entre 
autres E. Simon, malgré les données de la description 
originale, ont-ils été amenés à supposer que le bec actuel 
de ce spécimen était postiche et devait être le résultat 
d’une réparation (bien que l’Oiseau soit en peau). Or 
il me faut avouer que, malgré un examen attentif de 
celui-ci, je n'ai rien pu y déceler qui me paraisse révéler 
un truquage quelconque (le spécimen se présente même 
en fort bon état de conservation). Pourquoi donc cette 
espèce, à l'état adulte, n’aurait-elle pas le bec entière- 
ment où en grande partie noirâtre, alors qu'il devient 

sque entièrement rouge et spongieux chez les autres 
du genre Tro- 
chilus (— Aithurus), de la Jamaïque, montre que la cou- 
leur du bec n’est pas forcément un caractère générique 
constant, et il ne me paraît pas impossible que les Hylo- 
charis offrent un cas analogue. 

A celte même espèce, Hyl. pyropygia, on doit sans 
doute rapporter, peut-être comme 8, un autre spécimen 
trouvé par moi parmi les lots de Bahia également, et qui 
possède, en beaucoup plus atténués, tous les caractère: 
essentiels de coloration des 44 précédents : toutefois 
il ne présente qu'une faible ébauche de la parure cépha- 
lique et le milieu de l’abdomen est blanchâtre avec les 
flanes vert-bleuâtre. Le bec est noirâtre avec la mandi- 
bule inférieure claire à la base. Il est probable qu'il 
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s'agit là d’une £ ou d’un immature, mais la taille un peu 
plus forte de ce spécimen laisse planer quelque doute 
à ce sujet. D'ailleurs, faute de connaître alors des Hyl. 
Pyropygia authentiques, javais primitivement décrit ce 
spécimen (L'Ois. et Rev. fr. Orn., 1929, p. 340) comme 
élant probablement un hybride : Agyrlrina fimbriala ni- 
gricauda X Hylocharis cyanus. Sans rejeter définitive- 
ment cette hypothèse, très justifiable par l'apparence de 


l'Oiseau, il me semble pourtant plausible, maintenant 
que l'identification, comme espèce distincte, 


d'Hyl. pyro- 
pygia s'est affirmée par l'existence de plusieurs spéci- 
mens identiques, de considérer dubitativement cet Oiseau 
comme référable aus: cette dernière espèce. Mais 
Lel dilemme ne peut être tranché que par la connai 
d'un plus ample matériel d'étude. 


7. Eucephala scapulata Gould 1861. 


Au sujet de ce spécimen, «lype» encore unique au 
British Museum et d'origine guyanaise (« Oyapoc », selon 
l'indication d’étiquette), je n'ai rien à ajouter à ce qui 
a déjà été écrit (L'Ois. et Rev. fr. Orn., 1932, p. 531), à 
savoir qu'il offre toutes les apparences d’un hybride pro- 
bable : 


Thalurania furcata (Gm.) X Chlorestes notatus (Reich.). 


Parmi les autres espèces litigieuses décrites comme 
appartenant aux mêmes groupes de Trochilidés, il y 
aurait lieu sans doute de mentionner encore : 

— Thalurania (Timolia) Lerchi Mulsant et Verreaux 
1870 (type, de Colombie, au Museum de New-York, anc. 
coll. Elliot) ; 


—— Eucephala subcaerulea Elliot 1874. (Lype, unique, du 
Brésil, au Museum de New-York, anc. coll. Elliot). 

Mais les types de ces prétendues espèces me sont 
inconnus en nature et je ne puis faire au sujet de celles-ci 
que des hypothèses : la première, à laquelle ont été attri- 
bués deux ou trois autres spécimens un peu disparat 
me paraît ne représenter que des cas d’hybridation divers; 
la seconde me paraît être, d'après les descriptions, assez 


es, 
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peu différente du Chlorestes hypocyaneus (Gld.), cité 
ci-dessus. 


Quant aux « Chlorestes malvina » Reichenbach (Lype, 
unique, du Brésil, au Museum de Vienne, Autriche) et 
< Amazilia Ocai» Gould 1861 (type, unique, du Mexique, 
au British Museum), ce sont ceux de ces Oiseaux qui 
montrent le plus manifestement les caractères d'hy- 
brides : 

le premier : Leucochloris albicollis (Vieill.) X Chloros- 
lilbon Pucherani B. et M. (J. Berlioz, l'Ois. el Rev. fr. 
Orn., 1938, p. 16) ; 

le second : Hypochionis cyanocephala (Less.) X Sau- 
cerottia beryllina (Licht) (J. Berlioz, l'Ois. et R. fr. Orn., 
1932, p. 531). 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DANS LE MOYEN ATLAS 


par Jean DORST 


Le Moyen-Allas constitue une région montagneuse 
assez bien définie, bien que ses chaines se raccordent au 
Haut-Atlas au Sud et aux chaines prérifaines vers le 
Nord. Limité à l'Est par la vallée de la Moulouya, à 
l'Ouest par la plaine de Tadla et au Nord par le seuil 
de Taza et la plaine du Sebou (l’ancien détroit sud-rifain), 
il est surtout constitué par une série de hauts plateaux, 
formant des gradins successifs calcaires, avec d’impor- 
lantes formations volcaniques qui se manifestent par 
des cônes, des cratères et de nombreuses roches éruptives 
basaltiques noirâtres. 


Nous avons eu l’occasion, grâce à une mission qu'a 
bien voulu nous confier l’Institut scientifique chérifien, 
que nous Lenons à remercier vivement ici, de visiler cette 
partie du Maroc et d'étudier la faune avienne d’une 
vaste région autour d’Ifrane, où l’Institut scientifique 
possède une Station de Biologie végétale. Malgré la briè- 
veté de notre séjour, du 20 avril au 1 mai, et la saison 
peu favorable aux observations du fait des mauvaises 
conditions météorologiques règnant lors de notre passage, 
nous avons pu avoir un aperçu général de la vie avienne 
dans cette région particulièrement intéressante. 

La région à déjà été étudiée par l’Amiral LYNES, qui 
y fil un séjour prolongé en 1919, juste après la pénétra- 
lion française; un compte-rendu de son voyage parut 
dans l'Ibis (1920 pp. 260-301) et fut d’ailleurs traduit et 
résumé par MENEGAUX dans la Revue française d'Orni- 
thologie (1921 n° 144 et 145). Nous avons retrouvé toutes 
les espèces signalées par l'Amiral LYNEs, tout au moins 


L'Oiseau et R.F.0. V. XXI T. 4, 1951. 
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celles qui fréquentent les régions que nous avons pareou- 
rues ou dont l'époque de notre visite nous permettait 
d'espérer la rencontre. Nous pouvons de plus apporter 
des compléments à la liste de l’auteur anglais tant au 
point de vue limite d'habitat que e des espèces. C'est 
ainsi que nous avons entre autres trouvé au Moyen-Atlas 
Charadrius dubius curonicus, Bubulcus ibis, Ardea pur- 
purea et Oriolus oriolus, espèces que n'avait pas signalées 
le célèbre ornithologiste anglais. 


Dans la région d’Ifrane, le Moyen-Atlas se compose 
d’une suite de chaines et de hauts plateaux d’où émergent 
des sommets dépassant largement 2.000 mètres". Le sol 
est principalement formé de calcaires jurassiques, dans 
lesquels sont découpées des falaises élevées; mais on 
rencontre aussi de nombreux terrains volcaniques, un 
volcanisme tertiaire et récent ayant formé des cônes qui 
s'élèvent souvent haut au dessus des plateaux, des cra- 
lères, souvent emplis par des lacs (aguelmanes) et des 
roches éruptives dont la couleur foncée tranche sur les 
calcaires rougeâtres ou jaunâtres 

Le Moyen-Atlas forme une barrière aux vents humides 
venus de l'Océan, ce qui provoque d'importantes préci- 
pitations pendant une bonne partie de l’année. La région 
même d’Ifrane (1.650 m.) est une des plus pluvieuses 
du Maroe, les précipitations annuelles dépassant 1.000 m. 
d'eau. La neige tombe en abondance pendant l'hiver et 
persiste aux hautes altitudes jusqu'au printemps. 

Nous eûmes la malchance de tomber sur une très mau- 
vaise période lors de notre séjour à Ifrane. Le temps 
fut presque constamment froid et pluvieux, avec des 
bourrasques de meige qui durèrent parfois plusieurs 
heures. La température maximum, qui s'élevait à 18°8 
le 20 avril, tomba à 6°8 le 23, avec des minima très bas 
allant jusqu’à 0°2, comme le montrent les observations 
précises de la Station météorologique d’Ifrane. Le vent 


(1) Remarquons que ce ne sont pas là les sommets eulminants 
du Moyen-Atlas qui se trouvent, eux, beaucoup plus à l'Est d'Ifrane 
(Massif du Djebel Bou Iblane). 
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fut violent pendant toute la durée de notre s jour. Ces 
conditions météorologiques, exceptionnelles pour la sai- 
son, et qui se prolongèrent d’ailleurs après notre départ, 
occasionnèrent un retard de 2 à 3 semaines dans la végé- 
tation et ne favorisèrent évidemment guère les observa- 
tions ornithologiques. 


Les précipitations abondantes, qui caractérisent spé- 
Cialement la région d’Ifrane, entretiennent d'i importantes 
forêts qui couvraient autrefois des superficies encore plus 
considérables, mais qui ont souffert d’une exploitation 
alionnelle avant la pénétration française. Ces forêts, 
qui s'étendent sur les versants exposés aux pluies et 
deviennent de plus en plus claires quant on va vers 
l'Est et vers le Sud, où les précipitations sont nettement 
diminuées, appartiennent dans leur ensemble aux élages 
méditerranéens sub-humide et humide des botanistes. La 
formation la plus intéressante est sans nul doute la 
cédraie (formée de Cedrus atlantica), qui couvre de 
vastes superficies et qui est particulièrement belle et 
dense aux environs d'’Ifrane et d’Azrou, où très humide, 
elle possède un sous-bois important, comprenant notam- 
ment un Cytise (Cylisus Battandieri), l'Acer monspessu- 
lanum, des Sorbus: dans les endroits plus dégagés, des 
ivoines (Paeonia coriacea), en pleine floraison lors de 
notre visite, forment de véritables tapis de fleurs rose- 
rougeâtre. Les cédraies s’'appauvrissent rapidement quand 
on atteint les plateaux plus secs; le sous-bois disparait 
presque entièrement et les arbres eux-mêmes n'atteignent 
mi la taille ni la beauté de leurs congénères poussés en 
terrains plus propices. 

Mais à côté des cèdres existent de très vastes peuple- 
ments de Chênes-verts (Quercus Ilex) qui occupent 
d'énormes superficies sur le versant atlantique du Moyen- 
Atlas dans les régions d'altitude inférieure à celles où 
croissent les Cèdres. Cette forêt forme une futaie basse, 
souvent très dense, sans beaucoup de sous-bois, sauf 
dans les régions abîmées par l’homme. Le Chêne-zeen 
(Quercus faginea) occupe lui aussi de grandes superficies 
{par exemple la forêt de Jaaba, entre El Hajeb et Ifrane), 
et forme des futaies élancées à allure « européenne ». Il 


a 
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ste enfin des peuplements plus réduits de Pins ma 
times (Pinus pinaster), notamment la forêt de Tamrabt. 

A côté de ces forêts existent de très vastes superficies 
dénudées, formant les hauts plaleaux; ces surfaces ne 
sont couvertes que d’une végétation herbacée, avec çà 
et là quelques arbres rabougris, vestiges probables d’une 
forêt dévastée, croissant au milieu de blocs de rochers 
calcaires ou éruptifs qui parsèment ces étendues ou 
s'accumulent en amas souvent considérables. Ces pla- 
teaux ondulés sont surmontés de hauteurs, la plupart 
du Lemps volcaniques, sur lesquelles subsistent des lam- 
beaux de cédraie souvent belle en raison d'une humidité 
plus considérable. 


Ces biotopes sont chacun habités par une avifaune 
différente. Certains oiseaux se trouvent cependant aussi 
bien sur les hauts plateaux dénudés qu'en forêt. C'est 
le cas des Rapaces dont les aires sont établies en forêt, 
mais qui viennent chasser en territoires dégagés; c’est 
aussi le cas de certains ubiquistes comme les Corbeaux 
(Corvus corax tingitanus) qui sont très communs parlout. 
Nous signalerons enfin l'extrême abondance des Pinsons 
(Fringilla coelebs africanus) dont on pouvait partout 
observer des bandes d’une quinzaine d'individus en 
moyenne, mais pouvant atteindre la cinquantaine. Il 
s'agissait probablement d'oiseaux en migration. 


Dans l’ensemble l'avifaune de la région d’Ifrane, où 
les oiseaux sont numériquement abondants, ressemble 
en tous points à ce qu'on pourrait rencontrer en Europe. 
Au point de vue biogéographique, cette zone du Maroc 
constitue, avec bien entendu le Haut-Atlas qui offre 
encore bien plus de possibilités en raison de l’altitude 
supérieure, un véritable îlot de faune «froide», de 
caractère tempéré froid, au milieu des régions basses qui 
sont méditerranéennes avec même des apports tropicaux. 
Parmi les principaux types d'oiseaux qui n’habitent que 
le Moyen-Atlas (et le Haut-Atlas, pour la plupart d’entre 
eux), nous citeron Eremophila alpestris atlas, Parus 
ater atlas, Regulus ign. ignicapillus, Turdus viscivorus 
Deichleri, (bien qu’il niche également dans les régions 
basses (Mamora), ses terres d'élection sont plutôt les 
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régions d'altitude), Monticola solitarius, Sitta europaea 
atlas, Erithacus rubecula atlas. Ajoutons que les oiseaux 
« tropicaux » qui ont peuplé le Maroc se trouvent en 
général en régions basses et en aucun cas au Moyen-Atlas 
(tels Pycnonotus barbatus, Telephonus senegalus, Apus 
affinis galilejensis, actuellement en pleine extension dans 
les plaines). î 

En raison de la date précoce de notre visite et des con- 
ditions météorologiques défavorables dont nous avons 
parlé, nous n’avons pas observé certains migrateurs; les 
Fauvettes, Gobe-mouches et Martinets étaient partout 
absents, ainsi que l'Engoulevent et la Huppe. Nous ne 
vimes à Ifrane que quelques rares Hirondelles de che- 
minée (Hirundo rustica), qui ne faisaient qu'apparaître 
à cette époque: d'autres oiseaux, comme le Rollier, ne 
devinrent abondants que vers la fin de notre séjour. 
Aucun oiseau, à l'exception peut-être des Rapaces, ne 
paraissait nicher. 

Nous ajouterons enfin que la région forestière d'Ifrane 
abrite une faune mammalienne-intéressante, comprenant 
la Panthère (Felis pardus panthera Schreber), devenue 
rare par suite de la chasse qu'on lui a faite, mais dont 
la présence est signalée régulièrement; et le Macaque 
(Macaca sylvanus (L)), encore abondant, vivant par colo- 
nies qui se réunissent en bandes nombreuses l'hiver, el 
qu'on trouve dans la cédraie, notamment au-dessus 
d'Azrou, où il se nourrit de tubercules, de baies et de 
bourgeons de cèdres, causant ainsi des préjudices à ces 
arbres, ce qui leur a valu la vindicte actuelle des for 
tiers. 


# 
Cr 


es, 
premiers contreforts du Moyen-Atlas, notamment le pla- 
teau d'El Hajeb. Ces plateaux, formés de calcaires juras- 
siques, sont très pierreux, avec des zones cultivées, entre- 
coupées de forêts, principalement de Chênes en peuple- 
ments importants. La vie avienne y est relativement peu 
intéressante: cette région est toutefois peuplée d'oiseaux 


Parcourons d’abord les régions relativement ba 


de régions basses qu’on ne rencontre guère plus haut 
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en allitude. Particulièrement abondante est l’Alouette 
huppée (Galerida cristata Riggenbachi Hart), qu'on 
observe un peu partout en petites bandes, même sur les 
routes. C’est dans le même milieu que vivent le Traquet 
rieur (Oenanthe leucura syenitica Heugl.) et le Pipit 
rousseline (Anthus campestris (L.)), rencontré d'ailleurs 
aussi sur les plateaux d’altitude plus considérable. Les 
fils téléphoniques longeant les routes constituent des 
perchoirs tout trouvés pour de nombreux oiseaux, Li- 
nottes (Acanthis cannabina mediterranea (Tschusi)), 
Bruants Proyers (Emberiza calandra L.), Bruants fous 
(Emb. cia L.), Guêpiers (Merops apiaster L.), ces derniers 
uniquement à l'extrême base du Moyen-Atlas. La Pie- 
grièche rou: (Lanius senator L.) est abondante, surtout 
dans les régions broussailleuses, et on la voit fréquem- 
ment surveillant les alentours du haut de quelque 
branche qui lui sert d’observatoire. Le Chardonneret 
(Carduelis carduelis africana (Hart.)) paraît commun 
dans cette région, qui n’est pas sa limite d'habitat, car 
il se rencontre au dans des régions plus élevées, tout 
comme le Gros bec (Coccothraustes coce. Buvryi Cab.). 
La Tourterelle (Streptopelia t. turtur (L.)) est assez géné- 
ralement répandue, surtout dans les forêts de Chênes 
où elle trouve un milieu favorable. 


On rencontre dans cette région d'énormes falai 
rocheuses découpées dans le calcaire et percées d'innom- 
brables anfractuosilés, certaines formant même des 
grottes qui ont donné asile récemment encore à des popu- 
lations troglodytes. Des falaises semblables bordent cer- 
tains oueds, tel loued Tizguit, qui au sortir d’Ifrane 
coule entre des parois abruptes dont les éboulis basaux 
sont couverts de peuplements de Chênes verts. Ce biotope 
est évidemment favorable à de nombreux oiseaux, parmi 
lesquels des Rapaces, en particulier des Crécerelles (Falco 
tinnunculus L.), mais aussi le Circaète (Circaëtus gallicus 
(Gm.)) et l’Aigle fauve (Aquila chrysaëetos L.), sans 
compter quelques couples de Faucon pélerin (Falco pere- 
grinus Tunst). Les Crécerellettes (Falco Naumanni 
Fleisch) sont également nombreuses, mais beaucoup plus 
localisées. A El Hajeb, où une importante colonie a élu 
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domicile dans les murailles de la vieille kasba, on pou- 
vait observer dans la localité même de nombreux indi- 
vidus perchés très familièrement sur les fils télépho- 
niques. C’est dans ce milieu que nichent les Ibis chauves 
(Comatibis eremita (L.)), notamment dans la région 
d’Azrou, ainsi que le Perenoptère (Neophron percnople- 
rus (L.)). Les Bisets (Columba livia Gm.) habitent le 
même milieu, en petit nombre toutefois. Nous n'avons 
jamais eu l'occasion d'observer de Pies (Pica pica mau- 
relanica Malh.), qui n'existent que dans quelques points 
où elles ne sont toutefois pas rares, comme le dit l'Amiral 
LYNES qui en a vues à Ito. 


Le biotope le plus intéressant de la région d’Ifrane est 
cependant celui que constitue la cédraie. Cette forêt 
abrite une avifaune riche, mais dont l’allure est tout à 
fait européenne. D’innombrables Mésanges, Mésanges 
bleues (Parus cotruleus ultramarinus Bp.), Mésanges 
charbonnières (P. major excelsus Buvry), Mésanges 
noires (P. ater atlas Meade Waldo) cherchent leur nour- 
riture parmi les cèdres en formant des petites bandes 
de 5 à 6 individus. Des Roitelets triple bandeau (Regulus 
ign. ignicapillus (Temm.)) font entendre leur gazouille- 
ment perçant dans toutes les forêts; rappelons que cet 
oiseau n’est que très localement distribué au Maroc et 
que le Moyen-Atlas est une de ses zones d'élection. De 
nombreux Grimpereaux (Certhia brachydactyla maure- 
tanica Whit.) et Sittelles (Silta europaea atlas Lynes) 
grimpent le long des troncs et des branches à la recherche 
d'insectes. Dans les régions plus broussailleuses, l'Hippo- 
lais (Hippolais polyglotta (Vieil.)) et le Rouge-gorge (Eri- 
thacus rubecula atlas Lynes) chantaient à pleine voix. 
Aucun de ces oiseaux ne nichait à l'époque de notre 
voyage, pas plus que l’abondante Grive Draine (Turdus 
viscivorus Deichleri Erl.). Le Troglodyte (Troglodytes 
trog. kabylorum Hart.) est un hôte assez abondant de 
la forêt, mais limité aux régions relativement basses. 


Les deux espèces de Pies, le Pic épeiche (Dryobates 
major mauritanicus (Brehm)) et le Pic de Vaillant (Picus 
viridis Vaillanti (Malh.)) se rencontraient un peu partout 
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et tambourinaient à cette époque; le Pic épeiche nous a 
semblé plus abondant que le second. 

Toutes les régions boisées que nous avons visitées 
étaient habitées par d'innombrables bandes de Ramiers 
(Columba palumbus L.), formant des bandes de 10 à 
15 individus se pourchassant à travers les branches. Ces 
oiseaux sont encore très abondants à l'heure actuelle, 
bien que leur nombre ait, parait-il, beaucoup diminué. 

La Perdrix gambra (Alectoris b. barbara (Bonn.)) n’est 
pas rare en forêt, particulièrement dans les ravins boisés 
entre Ifrane et Azrou (tel que le Bou Jihrirt), mais elle 
ne paraît pas monter beaucoup plus haut en altitude. Le 
Coucou (Cuculus canorus Bangsi (Oberh.)) semble abon- 
dant et nous en avons entendu de très nombreux chanter 
jusque vers 1.800 mètres. La forêt est survolée par de 
nombreux Corbeaux (Corvus corax tingilanus Irby), dont 
le cri formant un « coua > bref ne manque pas d’étonner 
au début. On y rencontre aussi des Rapaces, et en particu- 
lier des Eperviers (Accipiter nisus punicus Erl.) et des 
Buses (Buteo ferox cirtensis (Lev.)), au plumage roux et 
dont le cri rappelle celui de notre Buse commune. Ces 
derniers oiseaux ont une coloration très variable; certains 
que nous avons pu observer posés à faible distance avaient 
les parties inférieures et même le dos beige roussâtre 
très clair, alors que d’autres sont au contraire très foncés. 
Le Circaète n’est pas rare dans la forêt, ainsi que l'Aigle 
fauve. Tous ces Rapaces nichent généralement sur la têle 
des grands cèdres, dont le sommet tronqué leur offre 
des emplacements de nidification tout indiqués et faciles 
à aménager. 


Dans les alentours immédiats d’Ifrane et de la Station 
biologique semblent s'être établis des oiseaux que nous 
n'avons guère vus en pleine forêt lors de notre visite. 
C’est ainsi que le Cini (Serinus canaria serinus (L.)) y 
était assez abondant. Le Merle (Turdus merula mauri- 
lanicus Hart.) se rencontrait plus fréquemment dans 
les arbres bordant l’oued que partout ailleurs. Plusieurs 
couples de Cigognes (Ciconia ciconia ciconia (L.)) avaient 
élu domicile dans la région même d'Ifrane: l'un d'eux 
construisait son nid sur le sommet d’un cèdre décapité 
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et tous les matins le mâle paradait sur les arbres voisins 
de la Station; on rencontrait ces oiseaux pâturant dans 
les prairies humides des bords de l’oued, entre les falaises 
en aval d'Ifrane. Le Rollier (Coracias garrulus L.) est 
abondant aux environs d’Ifrane et s’observail fréquem- 
ment sur les plateaux et dans les clairières que traversent 
les routes menant à Immouzer du Kandar et Azrou. 
Alors qu'on n’en rencontrait que quelques individus 
au début de notre séjour, il devint beaucoup plus abon- 
dant à partir du 27 avril, et se voyait alors un peu par- 
tout par petits groupes de 3 ou 4 individus, se pourchas- 
sant l’un l'autre sur le pourtour de la forêt. 

Les environs mêmes d'Ifrane nous ont paru assez riches 
en oiseaux; nous avions en particulier repéré un grand 
cèdre, placé juste en face de la Station hiologique, et 
dont les branches supérieures semblaient attirer tout 
spécialement la gent ailée; tous les matins Buses, Milans 
noirs, Crécerelles, Corbeaux, Geais et Rolliers, sans’ 
oublier les Cigognes, venaient s’y poser et se livrer à 
leur toilette tout en inspectant l'horizon. 

Parmi les Rapaces nocturnes, la Hulotte (Strix aluco 
L.) semble être un habitant fréquent de la forêt; nous 
l'avons entendu chanter à plusieurs reprises; de plus 
nous avons trouvé les débris d’un individu vraisembla- 
blement tué par quelque Rapace. 


Un biotope assez particulier est celui qu'offrent les 
vastes clairières, telle par exemple celle de Melcaïd située 
en pleine cédraie sur plateau, au dessu d’Azrou à environ 
1.800 m. d'altitude. Ces clairières sont souvent vallonnées, 
le relief y formant des mamelons pierreux avec quelques 
arbustes dans les creux. C'est le biotope préféré des 
Alouettes lulu (Lullula arborea subsp.) qu'on voit par 
couples, perchées sur les arbustes où sur les gros 
pierres, d’où elles s'élèvent en faisant entendre leurs 
notes flutées. C'est également le milieu fréquenté par les 
Rubiettes de Moussier (Diplootocus Moussieri Olphe-Gal- 
liard), qui se cachent dans les arbustes où apparaissent 
sur les rochers avec un mouvement très caractér tique 
du corps, s’abaissant et se relevant sur leurs pattes 
qu’elles fléchissent. Leur comportement n’est pas sans 
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rappeler les Traquets avec lesquels ces oiseaux montrent 
d’indéniables parentés, tout en ayant une coloration du 
type Rouge-queue. Le Moineau soulcie (Petronia petronia 
L.) vit dans les mêmes conditions, mais beaucoup moins 
abondant nous a paru surtout habiter les endroits très 
pierreux. 

Des Rouges-queues à front blanc (Phoenicurus ph. 
algeriensis Kleinsch.) et nombre d'oiseaux plus stricte- 
ment forestiers comme les Mésanges s’aventurent dans 
les régions broussailleuses du pourtour. Ajoutons que ces 
mêmes oiseaux se retrouvent évidemment à l’orée de la 
forêt sur le plateau. 


Les hauts plateaux dénudés qui s'étendent sur de 
vastes superficies dans tout le Moyen-Atlas sont nette- 
ment différents des régions boisées au point de vue fau- 
nistique. L'oiseau tout à fait caractéristique de ce milieu 

-est le Traquet motteux de Seebohm (Oenanthe oenanthe 
Seebohmi (Dixon)) qui fréquente les amoncellements 
rocheux, où l'on voit le mâle chanter en faisant admirer sa 
gorge noire. Nous avons trouvé ces oiseaux par peliles 
troupes de 3 à 5 individus: les mâles pourchassaient les 
femelles et se disputaient entre eux, tout en paradant 
sur les grosses pierres ou sur les louffes végétales en 
coussinets, en ouvrant et fermant leur queue, faisant 
ainsi apparaître leurs rectrices externes largement mar- 
quées de blanc. L'Alouctte des champs (Alauda arvensis 
L.) peuple elle aussi ces étendues pierreuses, où elle est 
assez généralement répandue. Un autre habitant typique 
des hauts plateaux est la Rubiette de Moussier, que nous 
avons déjà rencontrée dans les grandes clairières: cet 
oiseau se lrouve assez fréquemment dans les amas ro- 
cheux ou dans les branchages destinés à marquer les 
pistes en hiver, mais rarement très loin de la forêt, Nous 
avons également observé dans ce même biotope le Merle 
bleu (Monticola solitarius (L.)), notamment dans la 
région de Michlifene (Tizi n'Terhettene) et aux environs 
de Timhadit, où il se complait dans les éboulis et sur 
les pentes abruptes rocheuses des hauteurs surplombant 
les plateaux. Mais contrairement à la Rubiette et au Tra- 
quet, cet oiseau nous a paru beaucoup plus localisé, bien 
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que localement assez abondant. Il en est de même de 
l’Alouette hausse-col (Eremophila alpestris atlas Whit.) 
que nous n'avons trouvée que tout à fait localement sur 
les hauts plateaux dégagés au dessus d’Azrou. Cet oiseau 
est typique de la faune « froide» peuplant les hautes 
régions marocaines. La distribution locale de ces deux 
oiseaux s'oppose complètement à celles des autres espèces 
plus ubiquistes, lelle que le Traquet motteux, sans que 
l’on puisse déceler les véritables raisons de cette répar- 
tition. 

Nous avons déjà dit combien les Pinsons étaient fr 
quents sur les plateaux, comme dans les régions boisées 
d’ailleurs. Un autre habitant fréquent est le Corbeau, 
lui aussi ubiquiste. Le Proyer (Emb. calandra L.) s’obser- 
vait un peu partout sur les plateaux d'altitude moyenne 
(jusque vers 1.600 m.), notamment sur les fils télépho- 
niques le long des routes; l’Amiral Lynes l’a donné 
comme absent du Moyen-Atlas; peut-être nos oiseaux 
sont-ils des migrateurs (?). Plus vraisemblablement cette 
espèce a étendu son aire d'habitat en suivant l'accroisse- 
ment des zones cultivées. 


Mais les oiseaux les plus intéressants à observer sur 
ces terrains dénudés sont sans nul doute les Rapaces 
qui y sont extrêmement nombreux et dont on rencontre 
des représentants un peu partout. Particulièrement abon- 
dants sont les Milans noirs (Milvus migrans (Bodd.)), 
qu’on voit chasser en grandes orbes en poussant des cris 
très aigus. Le Milan royal (Milvus milvus (L.)), quoique 
nettement plus rare, se rencontre dans les mêmes condi- 
tions. Le Circaète est lui aussi un hôte de ces régions, 
bien que nous l’ayons à vrai dire plus souvent rencontré 
en forêts. Les couples d’Aigle fauve ne sont pas rares, 
quoique la densité de cet oiseau soit évidemment plus 
faible que celle des autres Rapaces: nous en avons fait 
lever un couple dans la région de Michlifene, alors que 
ces oiseaux étaient occupés à se repaître d’un cadavre 
de Mouton. Très abondants sont les Perenoptères (Neoph- 
ron perenopterus (L.)) qu'on rencontre très fréquem- 
ment sur les plateaux en train de dépecer quelque 
cadavre ou au contraire planant en orbes majestueuses 
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en quête de proie. Le Gypaète (Gypaëetus barbatus (L.)) 
est un hôte habituel de ces régions, où sa rencontre n’est 
pas rare, quoique sa densité soit bien entendu très mota- 
blement plus faible que celle du Perenoptère; nous 
l'avons en particulier régulièrement observé au dessus 
d'Azrou, dans la région du Tioumliline, planant au dessus 
de vallons sauvages où il paraît nicher. 

Les Crécerelles sont des hôtes fréquents des hauts 
plateaux où on les rencontre un peu partout perchés sur 
les rochers ou sur les poteaux télégraphiques, dont cer- 
tains constituent des postes d'observation attitrés, comme 
l’attestent les déjections blanchâtres dont ils sont macu- 
lés. Les Crécerelles sont en particulier assez nombreuses 
dans les falaises calcaires de Timhadit et du Foum Khe- 
neg où habitent d’ailleurs aussi de grandes troupes de 
Craves (Pyrrhocorax pyrrhocorax (L.)) qu'on voit se 
livrer à des acrobal aériennes accompagnées de cris 
aigus. 

Les sommets de cônes volcaniques surplombant le pla- 
eau sont couverts de forêts de Cèdres, malheureusement 
souvent très abimées et d’ailleurs de moins en moins 
denses en allant vers le Sud par suile d’une humidité 
décroissante; on y trouve une faune forestière appauvrie, 
comprenant notamment des Mésanges, des Pics et des 
Grimpereaux. 


Un biolope tout différent est celui des étendues lacus- 
tres, assez nombreuses dans cette région du Moyen-Atlas. 
Nous avons en particulier étudié la faune du Dayet Aoua, 
grande étendue d’eau située entre Ifrane et Immouzer 
du Kandar; ce lac, situé à 1.462 m. et entouré de hauteurs 
boisées, principalement couvertes de Chênes verts, se 
prolonge vers l'Est par une région assez humide, cons- 
lituant d'assez bons pâturages: à ceux-ci font suite des 
pentes dénudées, rocheuses, n'ayant qu'une herbe rase 
et sur lesquelles pousse une plante voisine des Daphnées, 
Thymelea tarlon raira, qui y forme des coussinets carac- 
téristiques. Cette zone abritait des Traquets motteux de 
Seebohm. Les troupeaux au pâturage étaient accompagnés 
de très nombreux Garde-bœufs (Bubulcus ibis (L.)), qui 
tous adultes arboraient leurs belles parures roux orangé; 
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se groupant par 4 ou 5 derrière chaque bête, ils la s 
vaient pas à pas dans tous ses déplacements et attra 
paient avec dextérité les proies que levaient les bovins. 
Cette espèce n’a pas été signalée au Moyen-Atlas par 
Lynes qui considère tous les Hérons comme absents de 
cette partie du Maroc. 


Les Saules et autres arbres poussant au S.-0. du Dayet 
Aoua, notamment autour de la maison forestière, don- 
maient asile à des Loriots (Oriolus o. oriolus (L.)), dont 
la rencontre ne fut pas sans nous surprendre. Ces oiseaux 
n'avaient pas été trouvés au Moyen-Atlas par l'Amiral 
LyNEs, auquel ils n'auraient pas pu échapper, s'ils S'y 
étaient rencontrés. Il est probable que le Loriot ñe peuple 
que depuis peu de temps cette région du Maroc. Comme 
l'a fait d'ailleurs remarquer récemment H: HEIM DE BaL- 
sac (Alauda XVII-XVIII n° 4 p. 208), il semble que le 
Loriot soit en voie d'extension au Maroc et qu'il y étende 
son aïre de reproduction. Ceux que nous avons vus 
paraissaient cantonnés et par couples. 


Sur les bords même du lac, une bande d’une vingtaine 
d'Oedienèmes (Burhinus oedicnemus (L.)) cherchaient 
leur nourriture en relevant fréquemment la tête pour 
inspecter l'horizon, puis effrayés s'envolèrent de l'autre 
côtés du lac en poussant des cris aigres et perçants; lon- 
geant la berge, des Chevaliers guignettes (Actitis Rypo- 
leucos (L.)) par 2 ou 3 recherchaient leur nourriture 
parmi les pierres en balançant leur corps, en compagnie 
de quelques couples de Bergeronnettes printanières (Mo- 
tacilla flava subsp.), qu’on trouve d’ailleurs aussi le long 
des oueds qui traversent le plateau. Il y avait sur le lac 
une petite bande d’Anatidés, dont nous n'avons pu pré- 
ciser l’indentité en raison de la distance, et des Foulques 
(Fulica atra L.) qui nageaient parmi les plantes aqua- 
tiques. 

Pour compléter le tableau de l’avifaune de ce lac, sur 
les bords duquel nous n’avons repéré aucun Sylviidé à 
l’époque de notre visite (le 25 avril), il faut ajouter 2 ou 
3 couples de Cigognes, des Milans, des Buses et 2 couples 
de Busards harpayes (Circus aeruginosus Harterti Zedl.), 
peu farouches, un de ces Rapaces ayant un plumage 


Source : MNHN. Paris 


302  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


mMmarquablement clair, presque blanchâtre. Cet oiseau 
paraissait être assez commun dans la région à cette 
époque, car nous l'avons rencontré fréquemment partout 
où le biotope pouvait lui convenir. 


Autre étendue d’eau aux environs d'Ifrane, le Dayet 
Hachlef (1.663 m.) n'est pas à proprement parler un 
lac, mais occupe le fond d’une dépression où s’accumu- 
lent les eaux, formant un marais étendu, tout à fait 
propice à de nombreux oiseaux, parmi lesquels nous 
avons pu observer de nombreux couples de Casarcas roux 
(Gasarca ferruginea (Pall.)), dont la silhouette et la colo- 
ration très typiques se détachent aisément dans la nature, 
qu’ils soient posés sur l'eau ou sur les amas de plantes 
aquatiques, et surtout au vol, où apparaissent leurs 
grandes ailes blanches et noires. Ces oiseaux paraissent 
nombreux sur tous les lacs d'altitude, où ils se repro- 
duisent d’ailleurs. 


D'autres lacs, situés plus haut sur le plateau et aux- 
quels on donne le nom berbère d’aguelmanes, occupent 
d'anciens cratères, nombreux dans ces régions volcani- 
ques. L’aguelmane de Sidi Ali, situé à environ © 070 m. 
d'altitude, près du col du Zad qui marque la ligne de 
partage des eaux s'écoulant vers l'Atlantique et la Médi- 
terranée (Moulouya), est un exemple classique de ces 
étendues lacustres. De superficie assez considérable, il 
se prolonge vers le S.-O, par un très vaste marécage tout 
embarassé de plantes aquatiques (région de Tiguelma- 
mine). Nous n'avons observé aucun oiseau sur le plan 
d’eau du lac lui-même; mais la région marécageuse abri- 
tait une faune variée d'oiseaux d’eau qui y trouvent une 
nourriture abondante, les batraciens étant en particulier 
nombreux. Nous avons pu y observer, à côté des inévi- 
tables Casarcas, plusieurs couples de Hérons pourprés 
(Ardea purpurea L.), assez farouches et s'envolant au 
moindre danger; des bandes d’une quinzaine de Petits 
Pluviers à collier (Charadrins dubius curonicus Gm.) qui 
cherchaient leur nourriture sur les bords des étendues 
d’eau et s’envolaient d’une aile rapide devant l’obser- 
vateur. Des Foulques, Busards, et Bergeronnettes com- 
plètent le tableau avec de très nombreuses Cigognes qui 
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pâturaient par troupes d'une quinzaine d'individus cha- 
cune. Ces derniers oiseaux ne paraissaient ni nidifier ni 
tenter de le faire ; s’agissait-il d'oiseaux en migration ou 
au contraire d'oiseaux pas encore nidificateurs et qui s'é- 
tabliraient en troupes à cette saison sur ces étendues ma- 
récageuses, on ne peut le préciser. 
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SUR LES MARTINETS PALES 


par L. HOFFMANN, F. HUE, M. SCHWARZ 
et H. WACKERNAGEL 


Les + et 5 août 1951 nous avons visité Collioure, Port- 
Vendres et Banyuls pour observer les Martinets pâles. 
D'une façon générale ceux-ci y étaient moins abondants 
qu’au mois de juin. A l’aller comme au retour nous vimes 
Martinets, non identifiés mais probablement 
qui paraissaient en migration car ils se trou- 
vaient en pleine campagne. Cette diminution peut s’ex- 
pliquer de deux manières, soit que les deux espèces 
nichant ensemble dans les mêmes villes le départ plus 
précoce des Noirs aient diminué l'effectif total, soit que 
les Pâles aient déjà partiellement quitté leurs lieux de 
nidification. Nous penchons pour la première hypothèse, 
mais elle reste à prouver. 


S. 


DISTRIBUTION DANS CES TROIS VILLES. 


Collioure. —— Nous fimes peu d'observations dans cette 
localité où nous nous sommes peu attardés. Sans être 
formels sur l'identification des Martinets pâles il ne 
semble pas qu'il puisse y avoir de doute. C'est la plus 
petite colonie des trois. Faute de temps nous n’avons pu 
repérer aucun nid. 


Port-Vendres. — Sujets encore nombreux et en pleine 
nidification. Toute évaluation est délicate avec des oiseaux 
aussi vagabonds, mais nous avons observé plusieurs em- 
placements sur lesquels nous reviendrons quand nous 
décrirons les nids. 


L'Oiseau et R.F.0. V, XXI T. 4, 1951. 
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Banyuls. — Nous avon 


visité la colonie la plus impor- 
tante sur la « Villa Camille» non loin du Laboratoire 
Arago, Toutefois nous avons découvert quelques nids 
isolés ou peu nombreux accrochés aux villas voisines, 
ainsi qu'à l’autre bout de la ville. Il a paru à certains 
de nous que ces Martinets n'aiment pas s'éloigner du 
rivage et s'installent de préférence en bordure de la mer. 

Il semble donc que pour le moment leur distribution 
s'arrête à ces Lrois localités pour le Roussillon. Toutefois 
nous rappelons que l’un de nous (F. Hüe) en a observé 
une petite colonie sur les falaises Sud de l’île de Port-Cros 
dans le Var. 


LE NID. — Tous nos efforts ont porté sur la villa 
Camille. Nous avons pu, grâce à l’amabilité de son pro- 
priétaire, M. Pagés, ancien gouverneur de Cochinchine, 
iler en détail les deux façades les plus importantes de 
l'édifice. M. Terry s'était également joint à nous pendant 
nos recherches. 

Trente cinq nids ont été visités. Quelques autres n’ont 
pu être atteints sur les façades principales; sur les 
façades latérales nous n'avons pu accéder qu'à un seul 
nid. Pour cette seule ville nous estimons leur nombre 
à une nquantaine environ. Nous nous occuperons 
d'abord des emplacements et de la structure des nids 
observés : soit de près sur la villa elle-même, soit aux 
jumelles sur les autres édifice 


a) Emplacement. — Il est de trois sortes, mais tous 
ceux que nous observâmes sur la villa étaient du premier 
type ci-dessous. 

1) Nids aériens, jamais dans des trous, parfois simple- 
ment collés sous les avancées de la toiture qui les pro- 
tègent et nullement soutenus par dessous, mais le plus 
souvent reposant sur quelques chevrons. La distance les 
séparant du toit est quelquefois juste assez large pour 
laisser passer l'oiseau, mais le plus souvent le nid est 
franchement écarté de la toiture. 


2) Un simple aménagement de nid d'Hirondelle de 
fenêtre si commune en ces lieux. Le trou d’entrée est 
agrandi et le nid devient une simple coupe ouverte. 
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3) Nous vimes dans le clocher d’une église de Port- 
Vendres au moins deux nids installés à l’intérieur d’uné 
décoration architecturale. Autant que nous pûmes en 
juger, car nous les observions de fort loin (mais avec 
une lunette à pied à très fort gro: ement), les nids 
étaient simplement et légèrement posés à l’intérieur du 
motif, mais ils n'étaient pas profondément enfoncés 
comme dans un trou. On voyait d’ailleurs les jeunes 
s’agiter. 


b) Structure. — Nous supposons, avec de fortes 
chances d’avoir raison, que tous ces nids (hors ceux qui 
étaient primitivement d’Hirondelle) ont une structure 
identique. Ils offrent l'aspect d'une coupe collée à la 
paroi, soit du mur, soit de la charpente. Nous en avons 
vu retenus seulement par un bout que les oiseaux avaient 
renforcé et que rien ne soutenait par dessous. L'intérieur 
est fortement garni de plumes, au point parfois de cacher 
presque tous les autres matériaux. Le corps même du nid 
contient des plumes (principalement de volaille domes- 
tique), des brins d'herbe sèche, de la paille, du papier, 
des aigrettes de Composées, de fins copeaux de bois, le 
lout aggluliné avec de la salive. 


c) Dimensions. — Diamètre extérieur : plumes dépas- 
sant 13 cm.; partie construite 11 cm. Diamètre intérieur : 
9,5 em. Profondeur externe : 5 em. Profondeur interne : 
2,5 em. La cuvette de ce nid était à peu près ronde, tou- 
tefois elle était légèrement aplatie du côté du bâtiment. 


d) Contenu. — Nous avons relevé le contenu de 
35 nids : 

1) 7 nids vides (Deux ne montraient que des frag- 
ments de nid, deux n'étaient pas ter- 
minés complètement, trois atlen- 
daient la ponte). 

0.3 0 AE avec 1 œuf (Œuf froid, done ponte in- 

complète ou abandonnée). 


SAME ME) »:2 »  (Œufs chauds). 
Æjad 5: F3 Sun id. ). 
5) 4 » » 1 jeune. 
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Martinet pâle (Apus pallidus) 


1. Jeune au nid. 2. Nid ct ponte. 
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6) 15 nids avec 2 jeunes. (Il y avait une fois un œuf 
clair et un jeune et une autre 
fois un cadavre à côté d’un 
jeune). 

LE RC » 4 » (Un de ces nids ne contenait 
que deux jeunes, mais un 
troisième du même âge était 
accroché non loin de lui). 


Sur les 25 nids contenant des jeunes : 

2 avaient des poussins de 4 à 7 jours. 
1 id. 2 + 

1 id. 16 > 

4 id. 20 à 22 » 
13 id. 30 à 32 » 

1 id. 40 à 42 » 


L'âge des poussins a été déterminé en comparant les 
mesures des rémiges avec celles du Martinet noir prises 
par Wietnauer (Ornithologiste 1947). 

Ces faits sont difficiles à interpréter. Deux œufs que 
nous collectämes étaient légèrement incubés : (Dimen- 
sions : 25X15,6 et 25,2X15,5) 5 à 6 jours pas davantage. 
Les jeunes d’une même colonie sont d'âge assez différent, 
toutefois ceux d’une même nichée naissent à la même 
date. 

Enfin la nidification sur la façade de la villa tournant 
le dos à la mer était, en moyenne, plus avancée que de 
l’autre côté. 

Parmi toutes les questions qui se posent immédia- 
tement à nous il en est une qui nous a paru particuliè- 
rement curieuse. Si l’on compare le Martinet pâle et le 
Martinet noir, comment se fait-il que de ces deux espèces, 
de morphologie presqu’identique et de mœurs apparem- 
ment voisines (nourriture à peu près semblable etc...), 
l’une puisse habiter la plus grande partie de l'Europe, 
tandis que l’autre n’arrive pas à dépasser au Nord les 
côtes de la Méditerranée. Cette question est encore plus 
embarrassante si l’on admet la possibilité de deux pontes 
annuelles chez le Martinet pâle, ce qui devrait au con- 
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traire lui donner l'avantage numérique sur le Martinet 
noir. 

L'étude de ces 35 nids allait-elle confirmer l'hypothèse 
de deux pontes annuelles, mais dans ce cas démontrer 
que les pertes subies pendant la durée de l’incubation et 
de l'élevage contrebalançaient largement cel avantage? 

En fait les chiffres ainsi relevés ne permettent pas de 
conclure d’une façon définitive, mais nous avons tenu à 
les donner ici comme premier élément en vue d’aider les 
recherches futures. En interprétant les faits nous avons 
admis que la durée de l’incubation et de l'élevage ainsi 
que le rythme de croissance des jeunes étaient les mêmes 
chez les deux espèces de Martinets. Cette supposition 
semble permise, par analogie avec beaucoup d’autres 
espèces même moins voisines entre elles que celles-ci, 
mais elle demanderait cependant à être confirmée. 


a) Nombre de pontes annuelles. — Nous trouvions- 
nous devant des premières ou des secondes pontes ? Si 
nous admetions comme date d'arrivée à Banyuls les 
premiers jours d'avril (Hüe 1951) él un délai de 15 jours 
avant la ponte du premier œuf (Wietnauer 1947 pour le 
Martinet noir) les jeunes devraient s'envoler le 20 juin 
environ. Même si nous prolongeons considérablement 
le délai qui précède la ponte du premier œuf, les jeunes 
devraient certainement avoir pris leur vol bien avant 
le 5 août. Nos nids ne sont donc pas des premières ponles 
régulières. 

D'autre part les premiers œufs de la majeure partie 
de nos nids ont été pondus entre le 13 et le 25 juin, donc 
juste au moment (ou un peu avant) où les jeunes de la 
première nichée auraient pu prendre leur vol. Il ne reste 
done que deux interprétations possibles : ou il s’agit de 
pontes de remplacement, ou il s’agit de secondes pontes 
régulières mais chevauchant sur l’époque normale des 
premières. 

Le fait, que 20 des 28 nids occupés étaient (à 12 jours 
près) au même élat, nous laisse à penser qu'il s'agit 
plutôt de secondes pontes régulières. Toutefois cela pour- 
rait être la suite d'une catastrophe survenue dans la pre- 
mière moitié du mois de juin : ce serait alors des pontes 


Source : MNHN. Paris 


NOUVELLES 309 


ÊTS PAL 


OBSERVATIONS SUR LES MAR! 


de remplacement, mais en ce cas il n’y aurait pas le 
temps nécessaire pour une seconde ponte. Il n’est donc 
pas encore prouvé que les Martinets pâles aient norma- 
lement deux pontes annuelles, 


b) Pertes durant l’incubation et l'élevage. — Si nous 
récapitulons les chiffres donnés ci-dessous nous trou- 
vons : 


nombre de nids avec : 2 3 (œufs ou poussins) 


œuf: Ra 
poussins de 4 à 7 jours 1 1 » 
> 12» + CARS IE 
» 16 >» MTS » 
>» 20 à 22 » CAR | 
» 30 à 32 » 3 6 4 
» 40 à 42 » Lie M: 


Ces chiffres, trop peu mombreux pour être détermi- 
nants, nous semblent pourtant démontrer que les pertes 
dans les nids ne sont pas extrêmement importantes. 

Par contre nous savons que des nids entiers tombent 
souvent à terre ce qui n'arrive guère chez le Martinet 
noir. 1l est donc possible que l'emplacement du nid soit 
un facteur de pertes plus grandes chez le Martinet pâle. 

En résumé il résulte de ce premier aperçu qu'au cas 
où le Martinet pâle réussirait à élever deux couvées (ce 
qui reste encore à prouver) sa répartition beaucoup plus 
faible en Europe proviendrait de ce que cet avantage 
numérique sur le Martinet noir serait compensé par des 
facteurs contraires, qui pourraient être : 

a) la situation plus exposée des nids; 

b) le prolongement du séjour sur les lieux de repro- 
duction (par suite de la migration précoce à l’aller et 
tardive au retour) qui met peut-être l'oiseau devant des 
facteurs écologiques défavorables ; 

€) la « dépendance marine » que certains d’entre nous 
ont eru remarquer et qui obligerait les Martinets pâles 
à rester près des côtes. 
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REFLEXIONS 
SUR L'UTILITE DE L'OBSERVATION « IN NATURA » 
MEME EN SYSTEMATIQUE 


PAR R.-D. ETCHECOPAR 


Dans notre dernier numéro, le Professeur Berlioz a fort 
utilement précisé ce que l’on doit entendre actuellement 
par : «espèce » et : « sous-espèce ». On sait combien ces 
notions sont sujettes à fluctuations. Comme toutes vues 
de l'esprit elles sont éminemment subjectives, aussi le 
sens que l’on attache à ces termes varie suivant les 
époques et presque suivant chacun. L'imprécision qui en 
alte rend ces mises-au-point périodiques tout à fait 
nécessaires. En soulignant ainsi le sens le plus largement 
admis à un stade donné de la science, on permet le rap- 
prochement des point-de-vues et l’on unifie la signification 
de termes qui risqueraient par ailleurs d'être sources 
de malentendus. 


Notre collègue a parfaitement condensé en quelques 
pages JÉRAGRER d’un sujet délicat et toujours difficile 
, tout en mettant l'accent sur certaines nuances 


Ho C'est ainsi qu'il a précisé l’ordre de préférence 
admis par chaque auteur pour les données qui servent de 
base à la classification moderne. Ces données n’ont pas 
toutes, évidemment, la même valeur systématique et c’est 
à ce sujet que j'aimerais ajouter quelques remarques 
complémentaires. 


Je trouve, en effet, qu'il n’est pas toujours accordé 
à certains caractères biologiques la place qui leur con- 
vient. Beaucoup de tématiciens refusent encore de 
considérer autre chose que les données morphologiques, 
tandis que bien des biologistes refusent tout intérêt à 
la systématique. Certaines autorités scientifiques de l’une 


L'Oiseau et R.F.0. V. XXI T. 4, 1951. 
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et l’autre tendance manifestent enfin une condescendance 
hautaine (parfois mêlé d'un ironique mépris) pour tout 
ce qui touche à l’étude du comportement in natura. 


Je veux bien admettre qu’en ce qui concerne la classi- 
fication de la faune avienne, l'écologie, l’oologie, la nidio- 
ligie, la mélologie (puisque tel est son nom !) etc. en 
un mot, toutes les branches de la biologie du comporte- 
ment n’ont qu'un intérêt de second pian, ces caractères 
n'étant pas inhérents aux peaux qui forment le matériel 
de base des études de laboratoire d’où naît la systéma- 
tique. Mais si ces caractères présentent un intérêt secon- 
daire, il est abusif de leur refuser toute utilité, Ils sont 
même souvent plus intéressants pour la classification que 
certaines « différences de dimensions moyennes », par 
exemple, si prisées des amateurs de sous-espèces nou- 
velles. De plus si la morphologie externe doit être cons 
dérée comme un élément déterminant de toute classifi 
cation, il est illogique de rejeter les caractères morpho- 
logiques de l'œuf par exemple quand ceux-ci sont plus 
différenciés que les autres. 


Enfin, si le laboratoire permet au travailleur d'appro- 
fondir certains problèmes, ou d'apporter à certaines ques- 
tions des éléments d’une précision mathématique, on 
sait que la nature se plait à dérouter les constructions 
de t'esprit les plus objectives, il ne faut done pas que 
l'amour du microscope ou le culte des expériences di 
gées, des statistiques et des courbes graphiques fassent 
perdre le contact du réel. C'est ce contact que l’observa- 
teur in natura est chargé de maintenir et ce n'est pas sa 
tâche la plus aisée bien au contraire. 

Il est toujours facile de ridiculiser les naturalistes de 
terrain (et spécialement les oologistes) en ne voulant voir 
dans leurs efforts et leurs recherches que de simples 
récréations d’écoliers en rupture de banes ! Tel, qui por- 
tera au pinacle certaines expéditions composées de tireurs 
adroits et d’habiles taxidermistes, n’hésitera pas à les 
qualifier de scientifiques parce qu'elles auront rapporté 
d'énormes quantités de dépouilles que personne n'aura 
même cherché à identifier, mais refusera tout intérêt aux 
travaux d’un observateur bien plus compétent. Evidem- 
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ment les résultats acquis par ce dernier seront beaucoup 
moins spectaculaires; au lieu de caisses pleines de milliers 
de peaux, il ne ramènera parfois que de maigres notes 
ou quelques croquis. Mais il est moins difficile d’abattre 
une Cisticole, si petite soit-elle, que de trouver son nid. 
Dans le premier cas il suffit d’être un bon fusil, dans le 
second il faut posséder au plus haut degré de nombreuses 
qualités : palience, curiosité, esprit d'observation et 
tout ce sixième sens indéfinissable qui permet à certains 
de voir ce que les autres ne voient pas et dont Fabre 
fut la plus populaire illustration. Même sous l'angle 
sportif l'observateur doit être bien armé, il lui faut être 
infatigable marcheur, grimpeur, alpiniste, spécialiste du 
rocher ete. ce qui cadre mal avec le type caricatural du 
chasseur de Papillons de nos pères, type désuet peut-être 
mais qui reste ancré au fond de bien des esprits quand 
ils veulent se représenter : «le naturaliste ». 


J’ai toujours trouvé fort injuste cette façon de traiter 
en parents pauvres ceux qui étudient la nature sur le 
terrain et non en laboratoire sous le fallacieux prétexte 
que la preuve certaine faisant souvent défaul, on ne 
pouvait attacher aucune valeur scientifique aux résultats 
ainsi obtenus. C’est pourquoi, sans vouloir reprendre 
tous les arguments qui pourraient être développés en 
leur faveur j'aimerai rappeler ici quelques unes de leurs 
lettres de noblesse. 


sur- 


Pour ne parler que des oologistes il est facile de faire 
le bilan des progrès accomplis grâce à leurs recherches. 
Je ne saurai en dresser une liste complète, mais tout 
en me bornant aux auteurs disparus, qu'il me suffise 
de citer les travaux de Taczanowski pour la Pologne, 
de Baedeker, Thienemann et Rey pour l’Europe centrale. 
Keonig était avant tout un collectionneur d'œufs, il suf- 
fit pour s’en convaincre d'apprécier avec quel soin il fit 
éditer le catalogue de sa collection. Ses expéditions au 
Spitzherg, en Egypte, en Afrique du Nord avaient pour 
premier but de collecter du matériel oologique. 


L'Angleterre, elle aussi, a fourni de grands noms. C’ 
à Newton et Wolley que l’on doit tant de détails inédits 
sur le comportement d’espèces nordiques et surtout 
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laponnes. Hewitson, Bree, Morris, puis Dresser et 
Secbohm eux-mêmes avaient commencé par collectionner 
des œufs et jamais-par la suite ne cessèrent-ils de s'y 
intéresser. Plus tard Jourdain fera autorité pour le pa- 
léaretique avant d’être le promoteur de ce modèle des 
ouvrages d'ornithologie : «The Handbook of British 
birds ». C’est Chance enfin qui dévoila véritablement le 
mystère du Coucou. 


En Afrique, Jackson étudie les oiseaux du Kenya et 
de l'Ouganda à travers sa collection d'œufs. Aux Indes 
Hume, Whistler, Stuart Baker feront de même et per- 
sonne ne contestera l'importance de leur apport dans nos 
connaissances de l'avifaune indienne. En Australie, 
Campbell et North ont plus fait pour l'étude ce leur faune 
que le pur systématicien Mathews avec son monstrueux 
traité. 

En Amérique enfin, où l'oologie n’a jamais joui de la 
même faveur que dans l’ancien monde, Bendire lança 
la série des « Life histories of North American birds » 
avec un succès tel que son œuvre est actuellement par: 
chevée dans le même esprit par Bent. 


Mon but toutefois, n’est pas de plaider la cause des 
ornithologistes de terrain et de les réhabiliter aux yeux 
de certains en évoquant les conquêtes du passé, mais de 
faire ressortir tout ce que la systématique peut attendre 
d'eux et de leurs recherches à venir, tout en maintenant 
la biologie de laboratoire dans les limites de la vérité. 

Si l'ornithologie peut se placer parmi les branches les 
plus avancées de l'Histoire naturelle, l'étude du compor- 
tement des espèces n'en est pas la partie la plus appro- 
fondie. Bien des espèces ne sont connues de nous que 
par les spécimens en peaux déposés dans les Muséums 
publics et privés. Beaucoup reste à faire, notamment 
dans certaines régions de la Malaisie et de l’Amazonie. 
Tant que ces lacunes n'auront pas été comblées rien ne 
saurait être considéré comme définitif, même en systé- 
matique où la biologie aura de plus en plus son mot à 
dire. Citons comme exemple les arguments développés 
pour supprimer le genre Gennaeus au profit des Lophura, 
ou ceux que donnent les partisans du genre Hylocichla 
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contre ceux qui veulent le fondre avec le genre Turdus. 

Dans un article publié ici même en 1942 (p. 129) j'ai 
déjà parlé rapidement des rapports de l’oologie et de 
la systématique, mais en me bornant aux échelons supé- 
rieurs de la classification. Je voudrais cette fois ajouter 
quelques mots sur ces mêmes rapports aux échelons 
inférieurs : espèces el sous-espèces. 

C’est un fait reconnu, qu'il est plus facile de dis! inguer 
le Pouillot véloce Phylloscopus collybita du Pouillot fitis 
P. trochilus par son chant, son nid ou ses œufs que par 
la vue de l'oiseau lui même. Il en est de même du Grim- 
pereau familier Certhia familiaris comparé au Grim- 
pereau des jardins C. brachydactyla dont la ponte, beau- 
coup plus lourdement et copieusement tachetée, est plus 
facile à reconnaître que les différences dans la longueur 
du bec ou la couleur des parties supérieures. La Le 
telle luscinioïde Locustella luscinioïdes n'aura jamais la 
coquille rose de la Locustelle tachetée L. naevia; il en 
est de même de l'Hippolaïs pâle Hippolais pallida, aux 
œufs gris, comparée à l'Hippolaïs ictérine Hippolais icte- 
rina, aux œufs franchement roses. Heim de Balsae a noté 
(Alauda 1929, p. 320) la nette différence existant entre 
le nid et les œufs de la Nonnette des marais Parus palus- 
tris et ceux de la Nonnette à tête noire (ou Nonnette des 
saules des auteurs anciens) Parus atricapillus, espèces si 
difficiles à distinguer par ailleurs, qu’elles furent con- 
fondues jusqu’à une date récente. Cette liste pourrait 
être allongée sans fin : Rousserolle verderolle Acrocepha- 
lus palustris et R. effarvale À. scirpaceus; certaines espè- 
ces d’Alouettes: de Pipits etc. 


Encore n'y a-t-il pas lieu de se borner aux Passereaux 
ou aux Oiseaux d'Europe. Ainsi l’on a longtemps con- 
fondu J'Albatros hurleur Diomedea exulans et l'Alba- 
tros royal D. epomophora, alors que leurs œufs auraient 
dû éveiller l'attention dès le début; ceux du premier 
étant plus ou moins tachetés alors que ceux du second 
sont toujours immaculés. 


Même à l'échelon subspécifique les considérations oolo- 
giques ne sont pas toujours inopérantes. Les œufs de la 
Fauvette orphée orientale Sylvia hortensis crassirostris 
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sont plus clairs que ceux de la sous-espèce occidentale 
S. h. hortensis et surtout ne possèdent pas les points et 
taches sombres si typiques de notre oiseau. Ticehurst 
note une différence frappante entre les œufs de Phyllosco- 
sus collybita Brehmi (ou ivericus) et ceux de P. c. colly- 
bita (Ibis 1937, p. 125). Il suffisait de regarder la ponte 
de Charadrius nivosus pour se rendre compte de sa pa- 
renté très voisine avec notre Pluvier à collier interrompu 
Charadrius alexandrinus, ce qui a été reconnu par la 
classification moderne qui fait du premier une sous-espèce 
du second. 


C'est en me basant sur des considérations oologiques 
que j'ai souligné l’anomalie présentée par certains Engou- 
levents (v. 1950, p. 261). L’Engoulevent d'Europe Capri- 
mulgus europeus possède un œuf type bien défini à fond 
blanc. L'Engoulevent des Indes €. indicus possède un 
œuf non moins défini à fond beige-rosé. Ces deux types 
d'œufs sont nettement reconnaissables même pour l'œil 
le moins exercé. Or, si l’on prend la sous-espèce japonaise 
de l’Engoulevent indien Caprimulgus indicus jotaka, l'œuf 
est indiscutablement du type européen. Si l’on examine 
les différences spécifiques et subspécifiques actuellement 
admises pour ces oiseaux, on s'aperçoit que le principal 
caractère de différenciation est la tache blanche qui 
s'étend sur les rectrices les plus externes : deux chez 
europeus, quatre chez indicus, alors que c’est la position 
plus ou moins subterminale de cette tache qui sépare 
indicus et jotaka. Suivant l'importance que l’on veut attri- 
buer à la notion d'espèce ne serait-il pas plus logique : 
soil de grouper europeus et indicus en un groupe de 
formes (Formen-Kreis), où l'oiseau japonais ferait la 
transition: soit d'accepter trois espèces : europeus, indi- 
cus et jotaka ? 

De même si l’on en croit Stuart Baker l'œuf de Capri- 
mulqgus macrourus atripennis est tout à fait différent 
de celui des autres sous-espèces d’Engoulevent à longue 
queue. Ne serait-ce pas là un nouveau caractère diffé- 
rentiel suffisant pour faire passer cette sous-espèce, déjà 
si différenciée par ailleurs, au rang d'espèce ? 

Quoiqu'on puisse arguer, l'ignorance, voulue ou non, 


Source : MNHN. Paris 


316  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


de ces anomalies demeure choquante. Logique et clarté 
s’entendent pour que la classification moderne fasse état 
de toutes les données quelles qu’elles soient et à tous 
les échelons de la classification. C’est ainsi que nous ne 
pouvons qu’approuver la division moderne de l’ancien 
ordre des Colymbiformes (Grèbes et Plongeons) en deux 
nouveaux ordres : les Podicipiformes (Grèbes) cet les Ga- 
viformes (Plongeons)*. En effet, ne serait-ce que du 
point de vue oologique, il existe un contraste frappant 
entre les uns et les autres. Leur réunion en un seul ordre 
était pour le moins étonnante : les œufs de tous les Grèbes 
sont nombreux, homogènes, de teinte unie recouverte 
d’une couche calcaire, alors que les œufs de Plongeons 
ne dépassent jamais le nombre de deux par nichées, ils 
sont également homogènes mais hautement colorés et 
sans aucune trace de revêtement calcaire. 

En résumé, autant il serait inadmissible de vouloir 
classer les oiseaux uniquement sur leurs caractères bio- 
logiques, autant il est illogique et choquant de ne pas 
prendre ceux-ci en considération aussi souvent qu'ils 
sont uliles et typiquement prononcés. L'existence d’'ano- 
malies regrettables, la possibilité d'y obvier, justifient 
pleinement les modifications de nomenclature qui en 
dérivent. Si paradoxale que cela puisse paraître aux yeux 
de certains, la biologie peut et doit donc donner un renou- 
veau à la systématique; et par biologie, il faut entendre 
toutes les branches de la biologie y compris l'étude du 
comportement in natura comme j'ai tenté de le souligner, 


(1) On sait que le terme de Colymbus vient d'être rayé avec ses 
dérivés du vocabulaire ornithologique, par le comité de nomen- 
clature, 11 existait en effet une source continuelle de malentendus 
entre l'ancien et le nouveau mondes; alors que l'on désignait géné- 
riquement en Europe les Grèbes par Podiceps et les Plongeons par 
Colymbus, les Américains appellaient les Grèbes Colymbus et les 
Plongeons Gavia; aussi fut-il admis l'année dernière que Colymbus 
serait supprimé des deux côtés de l'Atlantique, les Américains 
acceptant Podiceps pour les Grèbes et les Européens Gania pour 
les Plongeons, 
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Sur la Nidification du Canard pilet 
(Anas acula L\ en Vendée 


Si on s’en rapporte aux auteurs récents, la nidification 
du Canard pilet (Anas acuta L.) en France paraît tout 
au moins occasionnelle, sinon incertaine. 
aud dans son «Inventaire des Oiseaux de 
L: « Nidificateur : occasionnel en France; 

peut-être régulier, quoique rare en Camargue ». 

Dans un livre plus récent Paul Géroudet, après avoir 
indiqué les lieux de nidification normale : loundras sep- 
tentrionales, de l'Islande et du Nord de l'Europe, de 
l'Océan glacial au Danemark et à la Pologne et en Asie 
vers la Sibérie, après avoir dit qu'on rencontre localement 
des nicheurs, dans le Sud de l'Espagne, en Ecosse, en 
Angleterre et en Hollande, écrit : la nidification du Pilet 
n'a jamais été constatée en Suisse; en France, bien qu'on 
n'en ait aucune preuve, elle paraît occasionnelle dans la 
Manche, le Poitou et la Camargue. 

M'étant occupé avec passion depuis plus de quarante 
ans de l'étude de l’avifaune vendéenne, à plusieurs 
reprises, des correspondants observateurs consciencieux 
m’avaient signalé la présence de Pilets durant l’époque 
de nidification, en avril ou mai, et m'avaient affirmé 
_— comme d’ailleurs pour d’autres espèces d'Anatidés 
(Morillon, Siffleur) — les nidifications dans le marais 
vendéen, mais sans pouvoir en donner la preuve palpable. 

Or le 29 juin dernier, mon ami M. Chauveau faisait 

‘ rentrer à $a ferme de Champagné-en-Marais (Vendée), 
pour les livrer au marchand, les jeunes Canards domes- 
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tiqués « croisés », élevés en grand nombre, en série dans 
les fossés du marais, en quasi totale liberté ! 


Parmi les membres d’une famille de € jeunes 
Canards, se trouvaient de jeunes Anatidés sauvages, qui 
sans doute avaient pris compagnie de leurs congénères 
domestiques; M. Chauveau put en dénombrer cinq ou six 
(partis certainement de la couvée) qui purent tous se 
sauver el se cacher à la nage, à l'exception d’un seul qui 
fut capturé. 


Il fut aussitôt porté, à mon intention, chez un autre 
dévoué collègue, M. M. Bardin, de St-Denis-du-Peyre, et 


je pus en prendre possession le jour même, ap 
élé avisé téléphoniquement. 


avoir 


Ce sujet (une jeune ) figure à présent dans ma collec- 
tion. Il s'agit d'un jeune de Dafila acuta et cette capture, 
faite dans la Commune de Champagné-les-Marais (Ven- 
dée), peut permettre de dire qu’elle constitue la preuve, 
non encore existante d’après P. Géroudet, de la nidifica- 
tion du Pilet dans notre marais poitevin. 


G. DuRAND. 


Reproduction de petits Rapaces en Provence 


Si l'hiver 1950-1951 a été doux, par contre les tempé- 
ratures de mars, avril, mai et juin ont été basses et la 
pluviosité anormalement abondante durant cette période 
en Provence. En juillet régnèrent quelques journées 
chaudes qui provoquèrent l’éclosion tardive de Criquels, 
Papillons, Taons et Cigales, des dernières seulement à 
partir du 10 de ce mois. 


Désireux, comme tous les ans, de baguer quelques 
oiseaux, nous avons constaté un retard de trois semaines 
environ dans les nichées de petits Rapaces de Montmajor. 


Les pontes étaient très faibles et beaucoup d'aire 
contenaient des œufs clairs. 


Nous avons trouvé des nids de Crécerellettes avec 2, 3 
et 4 jeunes, un seul avec 5, 
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Les Scops, qui avaient abandonné à notre connai 
3 pontes de 4 œufs en avril, élevèrent en juin-juillet 2 et 
petits seulement. 


Sur cinq nidifications de Chevêches où nous pümes 
accéder, aucune ne fut supérieure à 3 jeunes élevés. 

Quant aux Effraies, si prolifiques en années normales 
avec des pontes de 6 à 8 œufs, celles que nous avons 
contrôlées n’ont mené à bien que 3 jeunes fin juillet. 


Il semble qu'il y ait eu une relation de cause à effel 
entre la carence d'insectes au printemps et l’infécondi 
des petits Rapaces. 


Du reste les proies charriées par les Crécerellettes en 
particulier s’avéraient de volume restreint, elles consis- 
aient en vers jaunes, récoltés dans le sillon des charrues, 
ou en t petites Sauterelles, alors qu’en général ces 
Rapaces apportaient surtout à leurs jeunes des Ephippi- 
gers extrêmement abondants d'ordinaire en mai. 


D'autre part les nocturnes qui alimentaient leur pro- 
géniture en gros Coléoptères ont dû se rabattre, faute de 
mieux, sur des Scorpions; leurs pelotes et leurs nids 
contenaient de fortes proportions de pinces de ces Arach- 
nides, ce que nous n’avions que rarement observé jusqu'à 
présent. 

Généralement le départ des migrateurs ne débutait que 
fin août, pour s'accentuer au cours du mois de septembre. 

On entendait encore siffler des Scops vers le 25 août 
et on assistait jusqu’au 15 septembre à des concentrations 
de 15 à 20 Crécerellettes, posées dans nos prairies fraiche- 
ment fauchées pour la troisième fois, où elles se repais- 
saient de gros Criquets. 


En 1951, dès le 5 août, on n’entendit plus de Scops 
et n’en vit plus un seul au crépuscule; quant aux Créce- 
rellettes, si nombreuses encore fin juillet, elles dispa- 
rurent à peu près complètement à la même date et c'est 
avec difficulté que l’on parvient à apercevoir 3 ou 
4 adultes qui, probablement, hivernent comme tous les 
ans dans l’abbaye. 

D'ailleurs, on nous signale déjà la reprise à Casio en 
Italie d'un jeune oiseau bagué par nos soins le 2 juillet 
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au nid, F-A 29, environ trois semaines aprè: 
la bague. 


la pose de 


Enfin, du 8 au 10 septembre, un important passage de 
Scops a eu lieu : on pouvait voir ces oiseaux sur les 
ruines de l’abbaye de Montmajor et leurs chants se sont 
fait entendre durant trois nuits consécutives. 


L. DE SAMBUCY 
(Montmajor, septembre 1951). 


Notes sur les Pics en Normandie 


J'avais un cerisier où Merles, Geais et Corneilles s’en 
donnaient à cœur joie en juin dernier. Quelques coups 
de fusil devinrent nécessaires. Je tirai parfois sans bien 
voir à cause du feuillage. Je fus donc assez surpris de 
ramasser un jour un Pie mar 4 dont le bec était encore 
plein de pulpe de cerises. Le lendemain matin ce fut 
une & de Pic epeiche qui subit le même sort dans les 
mêmes conditions. Ne désirant pas massacrer les repré- 
sentants de ces deux belles espèces je décidai de ne tirer 
qu'à vue, Mis en éveil cependant j'ai observé plusieurs de 
leurs congénères les jours suivants. Ne voulant pas que 
mon coup de fusil soit inutile et possédant déjà ces deux 
espèces dans ma collection, j'adressai les deux peaux à 
un collègue de la Dordogne qui cherchait un Pie mar. 
Cette espèce semble du reste plus fréquente dans nos 
régions depuis cinq ou six ans. Il y a une vingtaine d’an- 
nées elle était rare. La même remarque s'applique à la 
Huppe. 


x 
Le 


Un Pic vert entreprit, en 1936, de creuser un sapin par- 
faitement sain antérieurement. Cet arbre se trouvait dans 
un petit bois m'appartenant et situé à environ deux cents 
mètres de ma maison. Il me fut facile d'observer fré- 
quemment et discrètement l'ouvrier. Le résultat fut : 
deux trous coniques d’une vingtaine de centimètres de 
profondeur et placés sur la même génératrice à une dis- 
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tance de 50 cm. environ, et un troisième trou un peu 
moins profond, sur la génératrice opposée, mais avec 
un décalage de niveau de 20 em. environ au dessous du 
plus haut des deux premiers. Bien que n'ayant pas été 
dérangé, l'oiseau abandonna son chantier. Comme il ne 
revint pas dans les deux années qui suivirent je fis 
abattre le sapin que les blessures commençaient à faire 
pourrir. J'ai gardé une coupe témoin. 

Vers 1941 ou 1942, un autre Pic vert t creuser le 
mortier de chaux d’un mur en silex et parvint à faire 
tomber un moelon de la grosseur du poing. Est-ce que 
cette manie « excavatrice» sans raison apparente a déjà 
élé observée? 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que quelques cerises et 
un sapin à abattre ne m'ont pas incité à faire une croi- 
sade contre les Picidés qui restent, à mon sens, des 
eaux généralement insectivores. 


R. BRUN 
Friardel, 25 juillet 1951. 


Nouvelle capture de Puffinus Kuhlii boreulis 
sur le littoral français 


Ce n'est qu'en 1938 qu'a eu lieu la première caplure 
sur les côtes françaises, d'un Puflin cendré de la sous- 
espèce borealis, c'était une & prise au large de Portsall 
(Finistère), le 23 septembre 1938, par M. Rapine, qui le 
relate lui-même dans l'O. et la R.F.O. de 1939 (p. 142). 

D'autre part, M. Noël Mayaud, dans ses Commentaires 
sur l'ornithologie française (Alauda 1938, p. 332), relate 
s termes une seconde capture de Puffinus Kuhlii 
Le 29 septembre 1938, au large de Vieux-Bou- 
cau (Landes), M. Jean de Laveaucoupet observa, parmi 
beaucoup d’autres Puffins, 4 grands Puflins à bec jaune 
se tenant à l'écart des autres et pourchassant des Pufins 
majeurs; l’un d’eux qu’il obtint, est un 4 de la grande 
race borealis...». Dans une suite à ces Commentaires, 
M. Noël Mayaud rapporte que deux cadavres de cette 
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forme en état de décomposition très avancée, furent reje- 
tés par la mer et ramassés sur la plage d'Ibarritz 
(Basses-Pyrénées), le 29 août 1945... (Alauda 1946, XIV. 
p.124 et 125). 

La présente nole a pour but de signaler une cinquième 
capture de Puflin cendré de la grande race borealis, faite 
le 28 août 1949 au phare du Creac’h sur le rivage Nord- 
Ouest de l’île d'Ouessant (Finistère). 

Cet oiseau, probablement ébloui par les éclats du phare, 
s'était réfugié sur le sol de la galerie qui ceinture la lan- 
terne, ainsi que cela arrive assez fréquemment chez le 
Puffin des Anglais. C’est là qu'au matin il devait être 
découvert par le gardien de service, M. Renan, qui, après 
l'avoir tué, me le remit. 

Voici les dimensions de cet oiseau dont je n'ai pu déter- 
miner le sexe et qui fait maintenant partie des collections 
du Muséum national d'histoire naturelle : longueur de 
l’aile : 380 mm. (spécimen recueilli par Mayaud à Ilbar- 
rilz : 378 mm.) ; envergure : 1 m. 29; bec : 60 mm.; Lars 
55 mm.; queue : 134 mm. 

Les caractères différentiels de la sous-espèce borealis 
sont nets : blanc de la base des rémiges primaires entiè- 
rement recouvert par les Sous-alaires: épaisseur et lon- 
gueur du bec. 

La nuit du 27 au 28 août, au cours de laquelle l'oiseau 
s'était réfugié sur la galerie du phare, avait été calme 
el assez claire; j'avais noté, vers 22 h. 30, un petit passage 
de Passereaux. 

Après avoir niché aux Canaries, aux Açores, à Madère 
et Îles voisines, Pufjinus kuhlii borealis se répand en 
petit nombre, de fin d'août à novembre, dans les eaux 
de la Manche et de l'Atlantique. Il n’est probablement 
pas aussi rare qu'on le croit généralement et doit, sans 
doute, se tenir très au large, si l’on en juge d’après le 
très petit nombre de captures effectuées sur nos côtes. 


Michel-Hervé JULIEN 
21 juillet 1951. 


Cette note était déjà composée lorsque M. Julien nous 
écrivait qu’une sixième capture avait été faite dans la 
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nuit du 7 au 8 août 1951, au phare de Creac’h, cette fois 
encore, dans la galerie qui entoure la lanterne (en même 
temps qu'un Puffin des Anglais et qu'un Phalarope à bec 
large), probablement poussé par un coup de vent S.-O. 
L'animal était vivant et sans blessure. 

Dimensions : Aile pliée: 354 mm.: Tars. 52 mm.; 
Queue : 140 mm.; envergure : 1 m.20. Bec : jaune un 
peu noirâtre au bout, 57 mm. de la pointe à la base du 
tube nasal. 


NDLR. 


Observation tardive 
d’Arenaria interpres interpres (L.) 


Le 25 juin 1949 jai observé, sur une des îles aux Mou- 
tons, archipel des Glenans (au large de Concarneau dans 
le Sud du Finistère), 8 Tournepierres à collier, Arenaria 
interpres interpres (L.). Moins d’un mois plus tard, 
le 19 juillet 1949, à l’île d'Ouessant, je notai les premiers 
migrateurs sur la route du retour. 

Dans ses Commentaires sur l’Ornithologie française, 
Noël Mayaud parle également de quelques observations 
faites fin juin : « Cf. Cecil Smrrm, Birds of Guernesey: 
L. Bureau, Finistère, 27 juin 1880 » et ajoute « ce sont 
des oiseaux très en retard ou des estivants non nicheurs ». 

Ici, à Ouessant, je n'ai jamais observé d’estivants non 
nicheurs, La date de retour de cet oiseau est d’une éton- 
nante régularité; c’est ainsi que ces dernières années 
Ouessant, j'ai revu les premiers Tournepierres à collier, 
respectivement le 19 juillet 1948, le 19 juillet 1949 et le 
20 juillet 1950. 


Michel-Hervé JULIEN. 
(1) Alauda, XI 1939, p. 85. 


Etant à Dunet le 11 juin cette année, je vis également 
un petit groupe de quatre oiseaux de cette espèce. 


R-D. E. 
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BANNERMAN (David A.) 


The Birds of Tropical West Africa Tome VII. 
(The Crown Agents for the Colonies, 4 Milbank Westminster 
Londres S.W.L, 1951, £ 2/10/-). 


Comme nous l'avions annoncé lors de la parution du volume 
précédent (v. 1950 p. 161), ce tome met un point final à l'ouvrage 
énorme entrepris par M. Bannerman dès 1930, en nous donnant tous 
les addendas qu'il a pu recueillir et les corrigendas qu'il a cru 
devoir faire au cours des vingt années qui lui ont été nécessaires 
pour parachever son œuvre. Comme on le devine ce sont les pre- 
miers volumes qui demandent la plus longue mise à jour; il ne 
faut pas moins de 150 pages pour le tome 1 et 100 pages pour 
le tome I. 

Si l'auteur a été parfois l'objet d'assez vives critiques, notam- 
ment lors de la publication du tome VII, il faut voir là querelles 
de systématiciens, mais le principal objet de l'œuvre conserve toute 
sa Valeur et toute son autorité. C'est indubitablement la plus belle 
contribution à l'avifaune africaine jusqu'à nos jours. De plus 
l'importance des régions étudiées en fait un travail utile même 
pour ceux qui ne résident pas en Afrique occidental 

Dans une préface spéciale l'auteur s'excuse de n'avoir pu men- 
tionner et profiter de la « Faune de l'Equateur africain français » 
de nos collègues Malbrant et Maclatchy, paru malheureusement trop 
tard, alors que le manuscrit anglais était déjà sous presse, Il est 
probable que ce sont les mêmes raisons qui ont empêché l'auteur 
de faire état des récents travaux de nos collègues Berlioz et Rou- 
gcot. Une œuvre de cette amplitude ne va pas sans erreurs ni 
Taeunes. C’est ainsi que nous avons constaté l'omission de certaines 
précisions que nous avions envoyées à l'auteur, dès 1949, sur le 
plumage d'adulte et de jeune de Parus funereus mais ce sont là 
simples détails en regard de l'énormité du travail accompli, 

Contrairement aux tomes précédents, celui-ci n'a que peu d’illus- 
trations, ce qui pourrait surprendre quand on compare le prix de 
ce dernier volume et celui des autres qui étaient copieusement et 
brillamment illustrés. 

On sait que les premiers volumes sont épuisés et pratiquement 
introuvables ce qui facilite certaines spéculations. Ne nous at-on 
pas dit récemment à Londres qu'une série complète avail été offerte 
au prix de € 60, soit 60.000 frs! Nous ne saurions ni soutenir ni 
même admettre de telles prétentions, aussi nous réjouissons-nous 
d'apprendre que M. Bannerman travaille actuellement à un résumé 
en 2 ou 3 volumes de son grand ouvrage, afin de mettre à la portée 
des ornithologues africains cet indispensable instrument de travail. 


R.-D. ErcHécopar. 
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Birds of Montezuma and Tuzigoot national Monuments. 
(Henry H. Collins 136 Parkview Av. Bronxville N.Y. - 25 $). 


On sait l'effort tenté aux Etats-Unis pour amener la foule à con- 
naître et par suite à aimer les oiseaux. Cette petite plaquette en 
est une excellente illustration. Editée par les soins de la South- 
western Monuments Association elle est mise à la disposition des 
visiteurs de Montezuma Wells, Beaver Creek (près de Montezuma 

astle) et de la Verde River à Turzigoot pour permettre d'identifier 
rapidement les oiseaux qu'ils sont susceptibles de rencontrer. Le 
texte, dû à la plume de Henry H. Collins Jr. est abondamment 
illustré en noir et en couleur par l'artiste bien connu Roger Tory 
Peterson. 

Nous aimerions pouvoir disposer d'une brochure de ce genre 
pour tous les visiteurs de nos réserves. 


R.-D. ErcHécorar. 


British Birds in Colour 
(Edité par RSR. Fitter). 
(Odhams Press Ltd. Watford. Long Acre 67. Londres W.C.2, 1951, 
192 pp. in-4°, 64 pl. en couleurs, 183 ill. photographiques en noir. 
Prix : Shillings 21/-). 


J'ai trop souvent regretté, ici même, le manque d'intérêt, à quel- 
que titre que ce soit, de certains ouvrages dits de vulgarisation 
pour ne pas accorder aujourd'hui une mention toute spéciale à : 
«British Birds in Colour». Voici pour une fois une publication 
qui mérite à tout point de vue de plaire au grand public car il 
lui donne sous une forme concise, flatteuse et accessible de prix, 
de bons éléments pour l'étude des oiseaux. 

L'idée d'illustrer un ouvrage en reproduisant 108 des plus belles 
planches coloriées de Gould sur les oiseaux d'Angleterre peut pa- 
raître prétentieuse — surtout quand il s'agit d'un livre à grand 
tirage — mais elle est séduisante. Si la reproduction de ces planches 
n'est pas Loujours remarquable je trouve cependant cette illustra- 
tion de beaucoup préférable, même avec ses défauts, à celle de 
certains ouvrages d’ornithologie moderne (parfois même de présen- 
tation luxueuse) où c'est l'artiste et non le procédé de reproduction 
qui se charge de modifier, pour ne pas dire déformer, la vérité 
naturelle sous le fallacieux prétexte de interpréter» celle-ci. 

Cette illustration en couleurs est complétée par dé nombreux 
documents photographiques en noir, pris par deux des meilleurs 
spécialistes d'Outre-Manche, MM. Hosking et Yeates, dont les noms 
seuls suffisent à garantir la qualité des clichés. 

Quoique ce soit avant tout un livre « d'images » le texte n'y est 
pas sacrifié grâce aux soins de son rédacteur M. Fitter, membre 
lrès actif de la jeune équipe des ornithologistes anglais. Sept cha- 
pitres, tous rédigés en vue d'amener l'amateur à comprendre cer- 
tains problèmes de la nature, et dûs à la plume de cinq auteurs 
différents (MM. Lokley, Perry, Campbell, Parrinder et Brown) 
traitent : de l'observation in natura, des migrations, de la protec- 
tion, des œufs et des nids ete. ÿ 

On peut reprocher au chapitre sur les œufs d’être ineffectif, en ce 
sens que l'extrême concision imposée par le cadre de l'ouvrage 
rend bien illusoires les descriptions déjà si délicates par ailleurs. 
De même tous les lecteurs ne seront pas d'accord avec M. Philip E. 
Brown quand il s'élève contre certaines formes de protection par 
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exemple; encore faut-il s’incliner devant son souci d'imparti: 
la modération de ses arguments et l’objectivité de son exposé. 

Bref, c’est un excellent travail fait pour tous ceux qui aiment 
la nature et les débutants en ornithologie. C’est de plus un puis- 
sant atout mis à la disposition de eeux qui cherchent à propager 
la connaissance des oiseaux dans le publie, Il faut enfin souligner 
la modicité du prix pour une aussi copieuse illustration, l'éditeur 
n'a pas cédé qu'à de simples considérations commerciales, aussi la 
qualité de l'ensemble n'est-elle pas indigne des meilleures biblio- 
thèques d'Histoire naturelle. 


lité, 


R.-D. ErcHÉcoPAR. 


Gorgunoux (M.K.) 


The Wood Pigeon in Britain. 
(A.R.C. Report Series N° 10 - Agricultural Research Council 
His Majesty’s Stationary Office - Londres, 1951). 


Cest le résumé d’une étude très complète et très poussée sur le 
Pigeon ramier en Angleterre. Outre un important chapitre sur la 
biologie de cette espèce on y trouvera son statut économique Outre- 
Manche. 

Il en ressort que ce Pigeon est en nette régression et qu'il n'y 
a pas lieu de le tenir sous contrôle, De l'avis de l’auteur, cette ré- 
gression est un effet direct de la guerre : augmentation des Rapaces, 
massacres dûs aux nécessités ajimentaires etc. aussi admet-il 
que sa conelusion en faveur du Ramier soit à revoir dans les quel- 
ques années qui vont suivre, les époques de paix devant être plus 
favorables à l'oiseau. 

De nombreux diagrammes et grahiques éclairent d'un jour tout 
à fait nouveau certains points concernant la connaissance de cette 
espèce : nourriture (par mois de l'année), poids moyen, densité de 
la population ete... 


R.-D. Ercnécorar. 


Deracour (J.) 


The Pheasants of the World. 
(Country Life Ltd, 2-10 Tavistok street. Covent Garden, 
Londres 1951, in-4°, 350 pp, 32 pl. Prix : £ 7.70). 


A notre époque, si fertile en productions médiocres, tant dans 
le domaine de l'édition qu'en bien d'autres, il est réconfortant de 
voir encore paraître, trop rarement hélas, quelque ouvrage somp- 
tueux. En matière d'Ornithologie, je ne connais guère, en ces Loutes 
dernières années, qu’un essai dans ce genre et qui, traitant pourtant 
de fort beaux Oiseaux, les Paradisiers, a déçu tout le monde. Le 
nouvel ouvrage de J. Delacour sur les Faisans, bien que dépourvu 
de tout luxe superflu et conçu dans une manière purement tech- 
nique et austère, selon les. tendances anglo- saxonnes actuelles, se 
révèlera, aux yeux des amateurs, comme une magnifique compen- 
sation à ectte déconvenue d'autre origine. 

Le même sujet, c’est-à-dire l'histoire des Oiseaux du groupe des 
Phasianinés (Faisans, Cogs, Argus, Paons) avait tenté, il ÿ a plus 
de trente ans, un autre Ornithologue, W. Bebe, qui lui avait con- 
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sacré déjà une luxueuse publication en plusieurs volumes et qui, 
préfaçant ce nouveau livre, le présente au publie comme une mis 
au-point synthétisée, mais plus complète et moderne. On a beaucoup 
appris en effet, depuis 1920, sur ces Gallinacés, aux mœurs le plus 
souvent solitaires et cachées. Nul mieux que J. Delacour n'était 
qualifié pour écrire une telle monographie : ses fructuenses re- 
cherches scientifiques en Indochine, centre de dispersion par excel 
lence des Phasianinés, et ses brillantes réalisations d’aviculture à 
Clères lui confèrent, en la matière, une incomparable autorité. 
Répudiant certaines tendances puériles, — à base souvent d'igno- 
rance, — qui consistent actuellemet à vouloir dissocier systéma- 
tique et biologie, ce livre renoue les meilleures traditions de l’Orni- 
thologie. Toutes les espèces (49) et sous espèces (122) connues de 
Phasianinés — depuis les Tragopans et les Pucrasies jusqu'au Paon 
du Congo, de découverte si récente — sont « systématiquement » 
passées en revue; description des différents plumages, des œufs, 
habitat, mœurs, exp. s en captivité, le tout présenté avec une 
concision poussée parfois à l'extrême, qu'autorise la complète mai- 
trise d’un sujet dont rien n'est négligé, La conception des genres et 
des espèces tout comme la nomenclature pourront surprendre en 
certains cas, l’auteur ayant quelque peu modifié celles des ouvrages 
antérieurs classiques. On pourra sans doute ne pas être toujours de 
son avis quant à l'opportunité de tels changements : mais du moins 
la parfaite clarté de son exposé et de ses vues ne laisse jamais 
dans le doute ou l'erreur le lecteur même imbu d'autres principes. 
L'illustration qui accompagne cette vaste étude la complète bril- 
lamment : outre une vingtaine de cartes de répartition et de dia- 
grammes, 32 planches hors texte, les unes en couleurs, les autres 
en noir, reproduisent les gouaches originales de l'artiste anglais 
J.-C. Harrison, et représentent, avee une grande vérité d'attitudes, 
toutes les espèces dans leurs différents plumages. Ces peintures 
ont, pour la plupart, toutes les qualités d'élégance, de précision 
et de goût dans la composition, des œuvres bien connues de Thor- 
burn : leur style même paraît s'inspirer de celui-ci, malgré quel- 
ques concessions de ci de là — pas très heureuses, il faut le dire — 
à des conceptions modernes plus grossières et plus relâchées. Sauf 
quelque faiblesse dans la reproduction des teintes métalliques, 
le tirage de ces planches est en général bien venu. 
Très bel ouvrage en somme, consacré à de très beaux Oiseaux, 
et cela nous change un peu de toutes ces faunes d'Europe, où 
épuise, en des grisailles et des répétitions sans fin, le talent même 
de nos meilleurs artistes : sa haute valeur scientifique, l'intérêt 
de sa documentation, la qualité de sa présentation le placent, sans 
conteste, dans les tout premiers rangs de la production ornitholo- 
gique contemporaine. 


J. Berr107. 


Gerouper (Paul) 


Les Passereaux, Tome 1: Du Coucou aux Corvidés, 
(Série « Les Beautés de la nature» Delachaux et Niestlé, 32, rue 
de Grenelle, Paris 1951, in-8°, 232 pp., 48 pl. dont 27 en couleurs. 
Prix : Franes français : 1050). 


Les Editeurs Delachaux et Niestlé continuent leur série par 3 nou- 
veaux volumes consacrés aux Passereaux. On ne peut que les féli- 
citer de cette initiative nouvelle, car en ce moment où la paix est 
à l'ordre du jour, protéger nos frères inférieurs serait continuer à 
prêcher d'exemple, Mais pour protéger les oiseaux, il les faut con- 
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naître et pour cela être touché d’abord par leur beauté par leurs 
chants et par tout le charme que le spectacle de leur vol et de leurs 
attitudes peut animer de joie en nous, de repos aussi de tout le 
mécanisme ambiant et hostile. 

Le texte de M. Géroudet est très informé dans toute la précision 
de l'actualité scientifique, il ne réglige en rien de nous faire admi- 
rer en même temps toute l'esthétique de l'oiseau, mais plus encore 
ce livre, le premier de la série, nous apporte un trésor de contem 
plation par les planches en couleurs qui l'illustrent : elles sont 
toutes du grand peintre Leo PauL Rowerr. C’est tout dire pour ceux 
qui connaissent les œuvres qu’il créa en Suisse dès 1869 jusqu’à la 
fin du xix° siècle; œuvre aussi fraiche que moderne par la maîtrise 
dans le dessin, la finesse des mises en page, la certitude de l'évoca- 
tion de la vie des oiseaux, la science de leurs raccourcis souvent 
hardis el toujours vrais, l'harmonie décorative sentie dans la 
nature, comparse discrète accompagnant, avec une mesure mag 
tralement répartie, l'objet de tous les soins de ce portraitisti 
des oiseaux, 

Voici, drame émouvant, le Coucou enfant parasite du nid du 
Rouge-gorge: la fidélité avec laquelle les yeux, les bees, les plu- 
mages sont traités ont un souffle indépassable. Le Loriot et sa 
femelle sur le nid bercé par le frêne, le Casse-noix dans le noisetier 
sont des chefs-d'œuvre d’arrangement, de matière et de couleurs. 
Trève d'analyse; souhaitons que les deux autres livres contiennent 
aussi des dessins du grand maître qui devraient nous être révélés, 
Ce serait un enseignement qui nous exalterait fort. Notons que 
les croquis de Robert Hainard nous informent par leur schémati- 
sation des taches qui, à distance, font reconnaître au naturaliste 
de terrain les espèces qu’il recherche. À côté de ces notations frustes 
qui se graveraient sur la rétine comme des formules de ce petit 
bestiaire, des photographies ajoutent leurs renseignements précis 
et utiles sur les stades du développement des jeunes, sur le site 
du nid, mais rien de mieux que les aquarelles du grand maîtr 
Léo Paul Robert ne pouvaient nous donner l'émotion de la vie 
surprise et éclairer notre étude comme la nature, même en rappro- 
chant de nous le plus fugitif des modèles. 


n 


Roger REsoussis. 


Kircner (Dr H.) 


Der Vogel im Fluge, 


ein Feld führer durch die Grossvôgel Mitteleuropas. 
(Verlag Dr. Paul Schüps, Frankfurt/main. 1951). 


Le Dr Kirchner nous présente deux brochures d’une quinzaine 
de pages, du format d’un cahier ordinaire, l'une concernant les 
Cygnes et les Oies, l’autre les Canards de surface, appartenant à la 
collection « L'oiseau au vol, guide sur le Terrain pour les grands 
oiseaux de l'Europe Centrale ». 

Pour chaque espèce, l’auteur donne le nom vernaculaire dans les 
prineipales langues européennes, les caractères qui permettent de 
la reconnaître «in natura », l'étude du cri, la zone de nidification, 
les régions où elle hiverne, les mesures (longueur, envergure, aile) 
et enfin le poids. 

Chaque cahier est accompagné de 5 planches en noir ou en cou- 
leur, celles représentant les oiseaux au repos étant démonstratives: 
par contre, je ne suis pas sûr que les planches en couleur mon- 
trant les oiseaux au vol — en particulier celle des Oies — soient 
d’une réelle utilité, les détails de coloration étant en général alors 
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peu pereeptibles, sans compter les erreurs dues aux diverses cir- 
constances qui troublent la perception des teinte 

Néanmoins ces livraisons rendront grand service à celui qui 
observe dans la nature. Félicitons Mr Kirchner d’avoir inclus dans 
Son travail, les espèces accidentelles, une telle publication n'étant 
Vraiment utile que si elle est complète et que si elle englobe tous 
les oiseaux qu'il est possible de rencontrer, 


P. ENGELBACH, 


RicupaLe (L.-E.) 


exual behaviour in Penguin 
(University of Kansas Press. Lawrence. Kansas. 1951, 316 pp. 
12 pl. photographiques. P: 8 5.) 


L'auteur nous donne ici le résultat de huit années (1939-46) 
d'observations continues, faites en Nouvelle-Zélande sur des colo- 
nies de Manchots à œil jaune Megadyptes antipodes, ave quelques 
allusions et comparaisons au comportement des Manchots de Selater 
Eudyptes Selateri et des Petits Manchots Eudyptes minor. 

Pour comprendre les méthodes de travail de M. Richdale il n'est 
pas inutile de lire préalablement l'exposé qu'il en a fait dans la 
revue américaine «Bird Banding» d'avril 1951 (Vol. XXII N° 2, 
p. 47 et suiv.) et dans lequel il discute notamment de la valeur 
des différentes méthodes de marquage, à 

Fidèle aux méthodes de Lorentz en Allemagne, de Huxley en 
Grande-Bretagne et de Marguerite Nice aux U,S.A. l'auteur note 
dans leurs plus infimes détails les attitudes des oiseaux qu'il a 
gardés constamment en observation pendant ces longues années et 
Qu'il pouvait reconnaître dans la nature, grâce à son système de 
baguage et de fiches très perfectionné. 11 étudie ensuite chaque type 
de manifestation pour essayer d'en tirer des conclusions générales 
grâce à une série de statistiques exprimées sous forme de dia- 
Érames et de tableaux, qui portent souvent sur un nombre consi- 
érable d'individus et d'observations. Malgré le côté extrêmement 
Consciencieux de ce travail, il ne semble pas que les résultats 
obtenus récompensent et justifient un tel effort; aucun fait mis 
en valeur qui n'est été déjà compris ou tout au moins entrevu. 
On trouve, par contre, d'utiles précisions sur : l'époque et la durée 
des mues et de l’appariement: l'influence de l'âge sur le compor- 
tement; ainsi que des données intéressantes sur la constance des 
couples ét l'existence dans le monde des Manchots « d'outsiders » 
qui viennent jeter le trouble et la perturbation dans les unions 
les plus longuement établi 


R.-D. Ercnécopar. 


Second annual Report of the « Fair Isle Observatory » (1950). 
(LR. Prruan, 48 Castle Street, Edinburgh). 


Rapport important (46 pages) sur l'activité de cet observatoire 
dont nous avons annoncé la création année dernière (v. « L'Oiseau 
et la R.F.0.» 1950, p. 275). Nous y relevons la liste des oiseaux 
observés sur cette île ainsi qu'une étude sur les espèces nicheuses, 
rehaussée de charmants dessins au crayon par R. Svensson. On y 
trouvera aussi la liste des baguages opérés au cours de l’année. 


RD.E. 
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Seventeenth annual report of the : « British Trust for Ornithology ». 
(1950) 
(@ King Edwards Street, Oxford). 


Rapport administratif et financier de cet organisme et de l'Edward 
irey Institute qui en est issu. 

On y lira par ailleurs toute une série de courtes notes sur l’'avi- 
faune anglaise, ainsi qu'une étude sur le baguage au cours de 
l'année 1950, 


RIDE, 


STEINBACHER (J.) 


Vogelzug und Vogelzugforschung. 
(W. Kramer, Francfort sur le Main, éd, 1951, 184 p., 50 fig. D.M. : 4,50). 


L'auteur a eu le mérite de condenser dans ce petit livre l'ensemble 
des problèmes posés par les migrations aviennes et leur étude, en 
s'appuyant sur les nombreux travaux publiés dans toutes les par- 
ties du monde, et notamment par les Stations ornithologiques alle 
mandes, qui se sont montrées si productives en la matière. Nous 
ne saurions trop louër l’auteur d'avoir précisé, dès les premières 
pag l'ampleur des migrations aviennes, qui affectent aussi bien 
les oiseaux tropicaux que les oiseaux nordiques, sur lesquels V'ac- 
cent a été mis pendant si longtemps au détriment des migrations 
intertropicales. Après avoir défini avec de nombreux exemples les 
différents types de migrations, Steinbacher décrit les méthodes 
d'étude de ces phénomènes curieux, mais combien difficiles à 
étudier. Puis il passe aux résultats obtenus par les diverses mé- 
thodes, en traitant successivement des différents aspects du pro- 
blème : quartiers d'hiver, directions de migrations, routes, influence 
des facteurs météorologiques... Puis l'auteur aborde les difiicile 
problèmes de l'orientation et des impulsions migratrices, et expose 
les hypothèses les plus récentes qui ont été faites pour expliquer 
ces phénomènes encore très mystérieux. Dans une dernière pañtie, 
sont étudiées les migrations de quelques espèces particulières, qui 
servent d'applications aux cas plus généraux envisagés auparavant; 
ces exemples ont été choisis de manière à montrer sur des oiseaux 
d'Europe les différents cas de migrations susceptibles de se présen- 
ter. 

Ce livre résume d'une manière très heureuse et très concrète 
ce qui est connu à l'heure actuelle des migrations, en évitant au 
maximum les longues diseussions et les hypothèses hasardeuses. 
Les idées sont exposées avec logique dans une langue alerte et 
qui ne s’écarte jamais des faits tangibles, 

Le texte est coupé, de très heureuse manière, de nombreuses fi- 
gures, pour la plupart des cartes montrant les déplacements migra- 
toires. Nous regretterons toutefois que certaines d’entre elles ne 
soient pas plus lisibles, car du fait de la réduction et de la super- 
position de contours géographiques, de lignes représentant les mi- 
grations et d'un quadrillage serré, certaines figures paraissent un 
peu embrouillées. Nous regretterons aussi que l'auteur n'ait pas 
employé plus généreusement les noms latins, qu'il n'a certes pas 
systématiquement évités, mais dont un emploi plus généralisé à 
côté des noms allemands aurait <internationalisé» ce livre en 
rendant les noms d'oiseaux facilement accessibles à tous. 

Ces quelques critiques mises à part, nous ne pouvons que féliciter 
Vauteur d'avoir su nous faire d'une manière aussi claire et concise 
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un tableau complet d’un des aspects les plus intéressants de la 
biologie avienne, dont il constitue une excellente mise au point 
moderne, 


Jean Dorsr. 


E. STRESEMANN 


Die Entwicklung der Ornithologie. 
(E.W. Peters, Berlin, 1951, in-8°, 431 pages, 14 pl. hors-texte). 


Abordant le rôle d'historiographe, E. Stresemann expose dans ce 
nouvel ouvrage, puissamment documenté, ses idées sur le dév 
loppement, au cours des siècles, de la science et des études orni- 
thologiques. 

La période embrassée est vaste : d'Aristote à nos jours. Les pro- 
portions imposées à l'auteur pour son ouvrage ne lui permettaient 
pas de faire de son sujet une chronique détaillée; il le traite en 
historien, parfois aussi en philosophe, non exempt de quelque r- 
tialité, s’attachant à quelques figures connues, en négligeant d'au- 
tres, donnant au surplus, à la fin, quantité de biographies sommaires 
des plus instructives. Tous les premiers chapitres relatent, avec 
un luxe de détails parfois pittoresques, les étapes historiques de 
ce développement de l'Ornithologie et l'influence qu'exercèrent cer- 
tains naturalistes tels que Levaillant, Temminck, Bonaparte, Schle- 
gel, ete Mais l'auteur s'applique aussi à discerner les diverses 
tendances philosophiques qui se sont affrontées ou succédées au 
cours du x1x° siècle, et il rappelle finalement l'œuvre importante 
de Hartert dans l'adoption des méthodes actuelles de nomenclature. 
Peut-être le rôle, pourtant considérable dans les progrès de l'Orni- 
thologie, des grandes collections et des «amateurs » reste- un 
peu trop systématiquement méconnu, el l'on s'étonne d'y voir des 
noms, tels que ceux des Verreaux, de J. Gould surtout, seulement 
à peine mentionnés; de même, à des titres très différents, ceux 
de notabilités scientifiques telles que Milne-Edwards et Reichenow. 

Les derniers chapitres du livre soulignent, avec une louable 
ampleur de vues, mais un peu de complaisance pour les méthodes 
actuelles, le développement des recherches sur l'écologie et le com- 
portement. On connaît, au cours des récentes décades, les efforts, 
Surtout en pays germaniques et anglo-saxons, de certains groupe- 
ments scholastiques (auxquels l'auteur n’est d'ailleurs pas inféodé) 
pour tenter de faire eroire à un prétendu caractère périmé de la 
Systématique et encourager de nouvelles méthodes. Or il faut 
bien convenir que celles-ci, en dehors de l'observation des mœurs 
et des recherches physiologiques qui gardent un rôle capital, se 
perdent maintenant trop souvent en résultats futiles, dans un 
domaine presque enfantin. Il y a là des divergences notables dans 
les conceptions intellectuelles chez les différents peuples et je doute 
que l'esprit latin apprécie jamais ce genre de manifestations, qui 
tendent à amenuiser l'étude de la nature parfois même au niveau 
d'expériences de cirque. C'est là, avouons-le, un étrange « dévelop- 
pement » de l'Ornithologie; ne serait-ce pas plutôt l'indice d'une 
«évolution régressive »? 

Quoiqu'il en soit, le livre d’E. Stresemann, riche d’une abondante 
et subtile documentation, édité avec goût et illustré de quelques 
portraits et gravures peu connus, riche également d'une active 
Participation personnelle de l'auteur au développement — dans ce 
qu'il a de meilleur — de l'Ornithologie, renseignera fort utilement 
1e lecteur sur les tendances les plus éclectiques de cette science, 
Sur quelques-uns de ses brillants aspects dans le passé et gur ses 
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buts toujours bien vivaces. Sans le vouloir peut-être, il le mettra 
aussi en garde contre sa décadence possible, que l’exagération de 
certaines tendances déformantes ne manquerait pas de lui imprimer. 


J. BerL16Z. 


RE BENSON (S.) 


Spotting British Birds 
(Frederick Warne & C° Ltd. 1-4 Bedford Court-Bedford Street- 
Londres W.C.2., in-8°, 230 pp., 33 pl. photographiques dont une 
en couleurs, 127 autres illustrations. Sh. 17/6). 


De plus en plus les ouvrages modernes mettent l'accent sur les 
caractères qui permettent de reconnaître les oiseaux dans la nature. 
Ces caractères si heureusement appelés en anglais « field-marks » 
font l'objet presqu'exelusif de ce volume. Très bien illustré par 
l'auteur lui-même il doit faciliter la tâche du débutant sans être 
inutile à l'observateur averti. 

En plus des nombreux dessins aux traits, trente deux photogra- 
phies, dues aux spécialistes John Barlee, Erie J. Hosking, A.R. 
Thompson et J. Warham, rehaussent le texte. Malgré la valeur 
incontestable de ces dernières, ce n'est pas ce que nous avons le 
plus apprécié dans ce travail, car il devient difficile de faire du 
nouveau quand il s'agit d'oiseaux anglais. 

L'auteur est un protecteur convaincu, aussi n'oublie-t-il jamais 
de plaider la cause des oiseaux. Il espère, avec juste raison, qu'en 
attirant les jeunes vers ce nouveau sport qu'est l'observation directe 
dans la nature, il les détournera de celui qui consiste à tuer ce 
que l'on dit aimer afin d'en assurer l'identification. 

Après une liste des oiseaux d'Angleterre, l'ouvrage se termine 
par un essai sur les cris et les chants. Sujet particulièrement ingrat 
et dificile à traiter car, plus que tout autre en ornithologie, il est 
tributaire des impressions personnelles. On ne peut en effet pro- 
céder que par analogie de sonorités ce qui est toujours fort arbi- 
traire. Seul le disque, à notre avis, permet d'aborder utilement 
le problème et d'en surmonter les difficultés. 

ll n'en reste pas moins que ce volume est d'un grand intérêt 
pour le naturaliste de terrain. Son prix le rend en outre accessible 
à tous. 


R.-D. Ercnéi 


OPAR 


VERHEYEN (R.) 
Les Oiseaux d’eau de Belgique 
(à l'exception des Anatidés et des Echassiers) 


(Ouvrage édité par le Patrimoine de l’Institut royal des Sciences 
naturelles de Belgique, 31, rue Vautier, Bruxelles. 1951, Frs bel. : 175 


Ce volume est le dernier du grand travail entrepris par l’auteur 
pour doter la Belgique d'un ouvrage complet et scientifiquement 
conçu. Nous rappelons que nous en avons déjà parlé à l'occasion 
des dernières parutions, notamment en 1950 N° 1 (p. 88) et N°* 3-4 
(p. 280). On voit que le rythme de sortie en fut particulièrement 
rapide, 
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Si l'absence de planches en couleurs diminue l'attrait qu'il pour- 
rait avoir sur les jeunes ornithologistes, on peut dire, par contre, 
que c’est le meilleur ouvrage existant actuellement en français s 
les oiseaux de nos régions. Nous regrettons que l'auteur se soit 
modestement limité à l'avifaune de Belgique; aurait-il traité des 
espèces propres à nos régions méditerranéennes, ce serait l'ouvrage 
le plus utile que nous pourrions conseiller à nos membres français. 

Comme dans chaque parution précédente un important chapitre 
est consacré à des considérations générales. Cette fois nous y voyons 
traiter plusieurs sujets : appareil buceal, nutrition, digestion, plu- 
mage, rapports des sexes etc Ces 180 pages sont copieusement 
illustrées de dessins aux traits (particulièrement pour les clefs) et 
de photographies dont la reproduction n’est malheureusement pas 
toujours très réussie. 

Le systématicien pourra peut-être se demander s’il était opportun 
de faire revivre certaines sous-espèces comme Alca torda islandica, 
ou de laisser entendre qu'il en existe par exemple chez Hydrobates 
pelagicus. Retenons que grâce à M. Verheyen nous avons enfin 
un ouvrage complet, récent et en français, sur la plus grande partie 
de notre pays. Nous ne pouvons que l'en féliciter. 


R.-D. Ercr 


Écopar. 


ZooLocrcar. RECORD 


M. Harrison Matthews, directeur scientifique de la Zoological So- 
ciety de Londres, nous prie d'aviser nos membres que le volume 86 
de la Série « Aves» et qui traite de la littérature publiée en 1949, 
«st sorti en décembre 1951; le volume 87 (1960) sortira en été 1952, 
Nous ne pouvons que nous réjouir de cet effort pour rattraper le 
retard dû à la guerre, c’était du reste le vœu que nous exprimions 
Lorsque nous avons analysé le volume 85 dans notre fascicule 1 de 
1951 (p. 80). 

Les publications antérieures n'étant pas épuisées, nos collègues 
peuvent les obtenir en s'adressant à : La Zoological Society Regent’s 
Park, à Londres N.W. 8. FE 
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Aigle fauve 
— pêcheur 
Aithurus …. 
Alauda arvensis 


—  gulgula 
— — cœlivoæ. 115 
herberti. 115 
Albatros hurleur 314 


r 


314 


er D ee. 333 
Alcedo atthis 69 
—  quadribrachys 
Guenteri. 186 
Alcippe .9L 
—  castanciceps ab 
ceps. 92 
_ —  Klossi. 92 
—  cinerea . 92 
—  Delacouri 92 
re morrisoniæ 92 
—  nipalensis ‘anna 
mensis.… 91 
_ —  laotiana. 91 
Aleurus 98 
Alectoris barbara barbara. 296 
—  rufa 149 
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Alethe castanea castanea . 
Allenia fusea 


176 
Alouette des champs . 


—  hausse-col 
—  huppée 
Eur ue 

Alseonaz .. 
se 

Amandava 

Amaurornis boineti 


e fusca bakeri . 8 

as —  erythro- 
thorax. 8 
Amazilia Ocai 28: 


Ampeliceps … 


Anas acuta 
—  clypeata 
—  discors . 
—  sparsa Maclatchyi - 
Andropadus 
res gracilirostris . 
—  virens virens . 171 
Anhinga ankinga melano- 
gaster .. RENE À 
Anoûs stolidus 249, 250 
_ _— stolidus 251 


Anthipes 
Anthoscopus 
Anthreptes …. 
—  collaris hypodi- 
lus, 172, 180 
—  malacensis ma 
lacensis. 114 
—  singalensis ko- 
ratensis. 114 
Anthracoceros coronatus .… 23 
— malabarieus 


leucogaster. 23 
Anthus campestris . 
cervinus 

—  pelopus 
—  pratensis 
—  roseatus 
— trivialis 


érivialis 
Apaloderma aequatoriale 
Apus 

— affinis abessynicus 
galilejensis 


— apus 
— Bates 
— pallidus 216, 
bréhmorum 
illyricus 
Aquila chrysactos 
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Ardea cinerca cinerca 
— herodias adoxa 
—  purpurea 

Ardeirallus Sturmi . 


inter- 


Arenaria  interpres 

pres. 323 

_ — mori- 
mella. 241 

Artomyas fuliginosa Riot 
nosa . 173 
Asarcornis 5 
Asio otus otus 17 
Astrild ... 164 
—  tacheté 164 
Astur se 16 
—  indicus 16 
Augasma ... . 278 
—  chlorophana .... 280 
—  smaragdinea .... 279 

Aviceda leuphotes leupho- 
tes. 15 
= syama. 16 


Authua affinis 
—  collaris 
Baeopogon indicator 
Barbu ... 
DR 
Bartramia longicauda 
Baza syama . 


Bécasseau 
—  cocorli 
Bécassine double . 
Bergeronnette 
— grise 
— printanière .. 301 
Bernache des Hawai 160 
Bhringa 107 
Bias mi 17Z 
Bleda eximia notata ..... 180 
Blepharomerops g 
Blythipicus purrhotis pur- 
rhotis 21 
Bombycillidé 75 
Botaurus stellaris stellaris 4 
Bouvreuil ............ 64, 152 
Brachypodius  cinéreoven- 
tris . 107 
Brachypternus 20 
30 


Brachyterux montana... 
ee —  crura- 


Bradypterus 


cehursti. 
= taczanowskius. 82 


Source : MNHN. Pañs 
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Branta sandwic 
Brève ..…. 
Bruant de roseaux 


Bubulcus ibis ... 


Buccanodon Duchaillui 182 
Buceros 23 
—  bicornis cavatus .. 23 


—  cavatus 
sulcatus 
Bucerotidé 
Budytes flavus . 
Bulbul + 


tricolore 
Burhinus œdienemus 
Busard cendré 
harpaye 
Montagu . 
Saint-Martin 
Buse commune . 
Butvo ferox cirtensis 
platypterus Livieri. 


233, 237 

Butorides striatus  atrica- 
pillus. 184 

—  virescens macu- 
latus. 234 
Bycanistes 178 


Cacomantis 
Cairina seutulata 
Calao 


des singes . 
longibande 
Calidris . 
canutus rufus 
Calopelia puella Brehmeri 
Calyptocichla serina 


Campephaga avensis . 
Campethera Caroli Caroli. 182 
nivosa 


ejule- 
nensis. 


Canard 

pr de Hartlaul 
de Maclatchy 
pilet 
souchet 
Canari . 
Capella 


64, 67, 


delicata ... 242, 
Caprimulgus affinis monti- 


Casarca 


cola. 
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Caprimulqus affinis sticto- 
mus. 

asiaticus asiati- 
cus. 22 

— saimensis. 22 
binotatus . 174 
europaeus. 203, 315 


22 


— indicus 315 
— —  jotaka. 315 

—  macrourus atri- 
pennis. 815 

— tristigma Shar- 
pei. 174 

Carduelis  carduelis  afri- 

cana … 

Carine noctua Vidalit 120 

Carpodacus erythrinus ery- 
116 
_ — 116 

—  nipalensis intensi- 
color. 116 
5 


Casarca roux 
Catharus 
Catoptrophorus semipalma- 
tus semipalmatus 
Ceblepyris eximia 
melanoptera 
sykesi 
Centropus Anselli 
Ceratogymna 
Certhia brachydactyla 


È —  maureta- 
nica. 295 

— pe colon Les. 

— —  laotiana 

_— — meridionalis. 113 

ae —  shanensis 113 


Jamiliaris 
Ceryle alcyon aleyon 


—  torquata sie 
Cettia diphone F 
— —  canturians. 84 
— pallidipes laurentei. 84 
—  squameiceps cn 
Chaetura 
—  martinica …...... 257 
—  Ussheri  Sharpei. 169 
Chalcites … 
Chalcomitra 
Chaleoparia 
Chaptia .… 
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Onaradrius alexandrinus …. 315 
— dubius curonicus 7, 
, 290, 302 
= dubius 7 
— jerdoni 
— Forbesi 
— hiaticula  semipal- 
matus. 2 


— nivosus 
Chardonneret 
Chelidor 

Chevalier 
Chevêche 


une : 
guignette 


atro- 


us ruficeps 
iaris 
Chlorestes hypocyaneus . 


—  malvina 
_—  notatus. 141, 280, 
285, 287 
= —  obsoletus. 141 
Chloris chloris …. 145 
Chlorophoneus multicolor 
Batesi 179 
Chloropsis aurifrens auri- 
frons. 94 
— — incompta. 94 
#5 — inornata. 94 
— _ priot 94 


= sochinchinensis chlo- 
rocephala. 94 
= — cochinchi- 
nensis. 94 
Chlorostilbon Pucherani 
Chlorotesia < 
Chouette 
—  chevêche -- 
—  pécheuse 
Chrysococcue 
cupreus : 
__ malayanus malaya- 
nus. 19 
— zanthorhynchus 
limborgi. 19 
æantho- 
rhynchus. 19 


Chrysophlegma 
Cichherminia  Lherminieri 


Lherminieri 

Ciconia ciconia eiconia ….… 296 

— episcopus episcopus. 5 

— nigra - 5 
Cinclocerthia ruficauda qut- 

turalis. 266 

— — tremula, 266 
CÉCPATRENREERSEEEES 
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Cinnyris chloropygius Lul- 


deri. 
- Johannae 
= minullus minullus. 
—  notata 
—  souimanga 


superbus superbus. 


Circaëte Jean-le-Blanc .. 13 
Circaetus ferox 5 
—  galicus ... 152, 294 
— —  gallicus. 16 
Circus aeruginosus Ha 
terti. 301 
—  cyaneus 
—  melanoleucos 


pugarqus 
CT SRE Re 
C'issopica 
Coccolarynæ 
Coccothraustes coccoth 
tes Buvryi. 

—  migratorius mi- 
gratorius. 

Coccyzus americanus ame- 
ricanus. 

_ minor Dominicae. 
— —  Vincentis. 
Cwreba flaveola barthole- 


martini- 
cana. 269 


Colibri 
Coliou 
Colius sériatus 
Collocalia 
—  fuciphaga : 
— innominata 
Collurio tephronotus 
Colombar 
Columba leucocephala 
—  livia 
= palumbus 
—  squamosa 
Columbigallina passerina ni- 


grirostri 

= passerina trochila. 254 
Columbus... 316 
Comatibis eremita 295 
Combattant .. 6 
Conopophagidé ; 159 
Contopus_latirostris brun- 
neicapillus 


Copsychus .… k 
— malabaricus indieus. 31 


Source : MNHN. Paris 
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Copsychus malabarieus in- 
terpositus. 31 
= — macrouru 
Coracias garrulus . 
Coracina n 
—  jimbriata 
= —  neglecta. 
Æ — polioptera. 105 
—  melaschistos aven- 


si 
= — interme- 
dia. 104 
SE —  melaschis- 
tos. 104 
— — saturata . 104 
—  novae-hollandiae 
rex-pincti. 103 
— —  siamensis. 103 
—  poliontera  indo- 
chinen 


— — jabouillei. 
— — polioptera. 105 


Corbeau freux 


Cormoran 7 
2 Largup 73 
Corneille 
Corvus albus 
— corar | 1 
— — tingitanus. 292, 206 
—  — varius 142 
Cordon sumatranus khme- 
ï 24 
_ 24 
Corullis 18 


Corythaeola e ta 

Corythornis leu cogaster Ba- 
tesi . 

Coturnix 


chinensis chinen- 


sis. 13 
——  spadicea 10 
Coueal 172 
Concou . 148 
—_ de Klaas 167 
—  Didrie 167 
— gris … 200 
métallique 173 
Crécerelette 318 


Crecopsis egregia 


Criniger conradi 
—  qutturalis 97 
—  ochraceus 97 
Æ — cambodi 

nus. 97 


jen — ochraceus. 97 
Crocethia 
— alba 


Crocias langbianis 
Crocopus 
Crotophaga ani 
Crypsirhina formosae 
= frontalis 


— temia 
— temnur 
nr vagabonda 
Cuculidés 
Cuculus 


_— canorus Hakeri .. 


— —  Bangsi 
_ —  canorus. 200 
—  clamosus gabonen- 
sis. 178 
—  malayanus 19 


= pyrrhophanus …. 19 
Culicicapa ceylonensis ealo- 
chrysea 
Cyanoderma 
Cyanomitra cyanolaema 
janolaema . 


—  olivacea Ragazzi. 
— verticalis cyanoce- 
phala. 


Cyanops ..... 

Cyanophaia bicolor 

Cygne 

Cyornis 

Cypsiurus parvus brachyp- 
terus . 169 

Dafila acuta 318 

Delichon urbica 220 

Dendrocitta 119 


Dendrocygna javanica 
Dendroica petechia bartho- 
lomiea. 271 
— melanop- 
tera, 271 
—  rufica- 
villa. 271, 
—  plumbea 
striata 
Dendrocopos 
Dendronanthus 
Dendropicos fuscesceus 
Diaphorophyia 
= castanea 
= chalybea 
Diardigallus É 
Dicaeum agile pallescens 
— cruentatum. siamense. 
— ignipectus cambo- 


dianum. 114 
— ignipectus ignipectus. 114 
+ melanozanthum .. 115 
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Dicaeum  sanguinolentum. 114 
Dichoceros 23 
Dicrurus . 107 
— adsimilis coracinus. 167 
— annectans annectans. 107 


— hottentotus bre: 

rostr 
=: — hottentotus 
— leucophaeus bondi.. 108 
ad 0 à hopwoodi. 108 
— —  leucogenys. 108 
+ — mouhoti. 102 


— —  selangensis. 108 
— macrocercus cathoe- 


eus. 107 

Fe 2e thai .. 107 
—  paradiseus malayen- 

sis. 109 

= —  paradiseus. 109 
Æ — rangoonen- 

sis. 109 

Digenea leucomelanura .…. 27 

Dindon 47 

Dinopium. 20 

Diomedea erulans 314 

— epomophora 314 


Diplootocus Moussieri 
Dissemurus : 


Dissoura 5 
Dolichonyæ orusivorus 274 
Drepananaz Bruyni der 
Drepanididé 

Drongo 


Dryobates . « 2 


—  canie 
—  hardwickei 21 
— major ....: ET 
r —  mauritani- 
cus. 295 


Drumocataphus pusillus … 90 
Dryoscopus senegalensis 
Ducula bicolor bicolor 
ÆEchasse 
Edolius rangoonensis 
Effraye 


Bpretta 


_ thula thula 234 
Elaenia martinica marti- 
nica. 263 
es ns Rüisi .. 263 
Lmberiza aureola ornata . Es 
— Cabanisi 
— calandra 
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Emberiza cirlus 
—  schœniclus 
Emerillon 
Engoulevent à longue 
queue. 3 
— d'Europe 
— des Indes . 
urus 
Boplona 
Brannornis longicauda T 
resita . 
Bremophila alpestris atlas. 
Eveunetes Mauri .… 
pusillus 
ithacus rubecula 
atlas. 293 
a robusta. 30 


En 


_ suce 


— weigoldi. 30 


olia …. 
—  fuscicollis 
—  melanotos | 
—  minutilla 
—  testacea . 
Erpornis 
Erythrura prasina prasinu, 117 
Esaeus magnirostris recur- 
virostris 
Estrilda … : 
amandava flav 
ventri 
punicea. 117 
atricapilla 164 
nonnula nonnule. 164 
Estrildinae . 
Bucephala 


chlorocephala 
eœruleo-lavata 
hypocyanea 
puropygia . 
scapulata | 
—  smaragdo-cœru- 

lea. 281 
287 


—  subeaerulea 
Budyptes minor . 
—  Sclateri 
Eugenia imperatriæ 
Bulampis jugularis 
Bumyias 
Eupodotis bengalensis blan- 
dini 
Burostopodus 
Eurylaime 
Zurylaimidae 
Eurylaimus ja 
manni 


Source : MNHN. Paris 
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Eurystome 
Eurystomus afer afer .… 
—  gularis negle 
Excalfactoria 
Faisan noir . 
Falco 


concolor … 

— _yallicus 
— interstinctus 
islandicus 
Naumanni 
—  peregrinus $ 
sparverius baea- 
um. 
subbuteo Streichei .. 
tinnuneulus 
interstinchus. 
japonensis. 
saturatus. 
tinnuneulus . 


Le 


ucon gris 
pèlerin 
Fauvette 
— à tête noire 
Orphée orientale. 
37, 48, 

cœrules- 


cœrulea 


Flo 


à pattes oranges. 
ancolinus boineti 
Lathami Lathami 
pintadeanus 
squamatus squama- 

dus. 


Franklinia … 
Pregata magnificens 
Fringilla cœlebs africa 
Fulica atra 


caribaea 


Galbulidés .…. 
Galerida  cristata 
bachi 


Gallinago minima 
nr chloropus cerce- 
Gallus polus jabouillei 
spadiceus 


Ganga. 
L'arrulax maesi masi: 
varennei. 
strepitans 


Garrulaz strepitans” ferra- 
rius. 87 
- —  ‘milleti. 86 
Garrulus glandarius glan- 
darius. 119 
TS —  leucotis. 119 
Garia 316 
Gavina Kamtschatchensis 3 
Gecinutus grantia indochi- 
nensis. 20 
S —  poilanci. 20 
__ — robinsoni. 20 
Gennaeus Ë 
Geotrugon montana marti- 
nica. 2 


mustacea 
Gerygone sulphurea 
Glareola pratincola maldi- 


ar un 6 
Glaucidiumn cuculoides 
geli. 17 
Fe —— deigna- 
ni. 17 
_ — delacou- 
ris. 17 


CA Siüstedti . 
Gobé-mouche 

Goéland à pieds jaunes 
Gracupica … 
Grand Corbeau 
Grand Cormoran 
Grimpereau des jardins 
familier 


Grive . 
draine . 
musicienne 


Grue 


gorge blanc 
ados 

delle. 
— à tête brune ..... 
brun et bleu 
d'Australie 
d'Europe 
vert 
Guignette eul-blanc 
Guttera plumifera pl 


Guépier 


era 

Gumnobucco Bonapartei … 

calvus major. 

Gumnogenys typieus pecto- 
ralis 


Source : MNHN. Paris 
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Gypaetus barbatus 
Gypohieraz angolensis 
Gups bengalensis africanus. 
bengalensis. 
indicus tenuirostris …. 
tenuirostris ù 
Hagedashia hagedash bre- 
virostris 
Haleyon 


badia badia . 
malimbieus 
perpulehra 


sengalensis fusco- 
pilea. 140, 
smurnensis fusca. 
— perpülchra. 
indus 


Haliastur interme 
dius 
Harringtonia  perniger 
nensis 
Heliodoza jacula Jameson 
Hemichelidon 
ferrug 
rufilata ...... 
Hemiprocne longipennis co- 
ronata. 
Tongi- 
pennis. 


Hemivus davisoni 
Héron cendré 


pourpr. À 
Heterophasia . 02, 
— annecbans ‘annec- 
fans. 
—  davisoni. 
ee —  eximia. 
= mixta. 
= —— saturata. 
— melanoleuca 
= — engelbachi. 
_ — robinsoni. 
es —  tonkinen- 
sis. 
Hierophasis 


Himantopus mexicanus 
Hippolaïs icterine 
pâle 
Hippolais pallida . 
poluglotta ...... 
Lee 143, 168, 
de cheminée, 25, 

21, 
220, 


Hirondelle 


de fenêtres. 
de Gordon . 
noire de Guinée. 
rousseline 
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. 300 
. 169 


15 
15 
15 
15 


184 


. 140 
. 181 
. 140 


23 


166 
23 
23 
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Hirundo alpestris japonica. 26 
—  daurica japonica. %6 
—. nipalensis. 6 


—  rustica 
—_ erythro- 

gaster. 264 

= —  gutturali. 25 
se —  mandschu- 

rica. 25 


tutleri. 25 
semirufa Gordoni. 170 
senegalensis sene- = 


galensis. 170 
—  striolata stanfordi. 26 
à 926 


Hoplopterus 
indicus 


atronu- 
chali. 


Toubaropsis 
Tuhua 
Huppe 
Huppecol 
Hydrobates pelagicus . 
Iylia prasina . 
Hulocharis  chlorocep 
— Cyanus .... 
puropygia 


Hylocichla 
Hypochionis  cyanoeephala : 
ITypsipetes_ perniger 
lache 

Ibis chauve 
géant 
Icterus bonana 


macclellandi similis 
Indicateur à queue-en-lyre. 
Indicator exilis 


— + L'emihs 181 
—  conirostris. 128, 181 
—  Feai Theresae .: 181 


_ maculatus st = 


Indicatoridé 
Jrobrychus cinnamomeus 4 
Txonotus ent ... 182, 186 


Ixos 
June torquilia 


chinensis 
iaponica 
monogramn 


Kaupifalco 
eus 
Ketupa 
Kitta 
erythrorhyneha . 


Source : MNHN. Paris 
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Kitta erythrorhyncha ma- 
8. 119 


gnirost 
flavirostris robini 
thalassina .…. 
chaule: 
concolor 
hypoleuca 
Whiteheadi  œantho- 
melana. 
macroura indica .... 31 
Krimmochelidon concolor 
sn ene 
Lalage 
Lampribis_rara 
Lamprocolius splendidus 
splendidus F 
Lampromorpha caprius | 
laasi 
Laniarius leucorhynchus 
Luhderi . 


Lanius cristatus confusus. 


exeubitor 149 
7) — ..goliae 
Mackinnoni … 166, 172 
— schach 109 
— —  schach 138 
— —  tricolor 109 
— senator 
— tephronotus 
= —  tephronotus. 109 
tricolor 1 
validirostris 
Larus argentatus Michahel- 
lis. 50 
atricilla ..….... 289, 248 
— canus kaméschat- 
chensis. 3 
—  philadelphia ë 


Lecythoplastes  fuli 
Leioptila "1 

— annectens 
Leiothriæ ..... 


argentauris 
Lempijus erythrocampe 
Leucochloris albicollis 

Limnocoraz flavirostris 


Limnocryptes se 

Limnodromus griseus gré 
seus En 

Lissotis 

Lobivanell 

Locustella luscinioides 314 

—  naevia 
Locustelle luscinioïde 


tachetée 


Lonchura 


— striata acuticauda. 


atricapi 
malacca 


— atricapilla. 


Lophaëtus occipitalis . 
Lophoceros camurus , 
— — camurus. 186 
— Jasciatus 167 
Lophotis ra 
Lophura 313 
—  imperialis | 9 
— nycthemera anna- 
mensis.… © 
— —  beaulieui. ÿ. 
Ce — bei 9 
— engelbachi. 9 
= — levis 9 


Lor: 
Loriculus 
Loriot . 


— à tête noire . 
Loæia_erythrina 


Loxigilla noctis dominicana. 
noctis 


Lullula arborea 


Luscinia 
Lyncornis 
Macronus 


Macropugia unchall minor. 14 


Malacocincla abbotti 


— ripponi. 9 


tusalia . 14 
aa 1 
—  obscu 
rior. 91 
— william 
soni 
Cleaveri Batesi. 
rufipennis 
sepiaria 
tichelli 


Malaconotus cruentatus ga- 


bonensis 
Malimbe 


Malimbus 


de Rachel 


Lacheliae 


Manchot à œil jaune . 
de 


malimbieus  ma- 
limbicus. 129, 


Sclater 


Mandingoa nitidula Schle- 


geli 


Mareca americana 


Source : MNHN. Paris 
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Margarops fuscatus densi- 
rostris : 
Martin-chasseur 
Martin-pêcheur 
Martinet . 

d 


pâle . 9 
Maubêche 


Megaduptes antipodes 329 
Megalaima 21 
— australis eyanotis. 21 
— — invisa. 22 
— —  orientali, 21 
Megalurus _isabellinus 83 


—  palustris andrewsi. 83 
isabellinu 
Melanerpes Lherminieri 
Meleagris ovellata .…. 
eutes robustus. 


127, 182 


bophaës 
Melittophagus . 
— gularis australis. 

— Mülleri Müleri. 
Merle bleu 
— de roche 
— métallique 
— noir 
Meropiscus 
—  gularis 
—  Muelleri 
Merops 
— albico 
— apiaster 
— bicolor 
— Boehmi 
—  Bullocki 
— bullockoides 
— erythrocephalus 
— hirundineus 
= Dafresnayei 
= leschenaulti 


sumatranus . 


naulti. 23 


— malimbicus .. : 
— nubicoides nubicoides. 
— nubicus . 
— orientalis : 
beludschicus. 
birmanus. 
Cleopatra. 19 
cyanophrus. 
meccanus. 19 
muscatensis . 
orientalis. 
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Merops orientalis viridissi- 


mus. 197 
— omatus .... 197 
— philippinus phiippi- 
nus. 23 
— pusillus 196 
— Levoili 196 
-  superciliosus 197 


# chrysocereus. 198 
+ —  juvanieus. 


_ — persicus. 
E — supe 
variegatus 

Mésange 


à longue queue . 
— à moustaches 
— bleue 3.2198 
—  charbonnière. 110, 
195, 205 


—  huppée 
Mesia 
Mesobucco duvaureli crien- 
talis a 
Mesop 
Microcichla 
Micropalama 


himantopus 


944, 246 
Micropus 22 
Mi 4 
Microscelis 95 
= charlotte . 97 
de — aquilonis. 97 
-- — innectens. 97 

= —  propin 
quus. 97 


es — simulator. 97 
—  flavalus canipen- 
nis. 96 
castanotus. 96 
davisoni. 96 
flavalus. 96 


= 4 hilde- 
brandti. 96 
—  leucocephala ... 95 
— madagascariensis. 95 
— — concolor. 
= —  leucoce- 
phalus. 
2 —  leucotho- 
raz. 95 


perniger. 96 

sinensis. 95 
strese- 

manni. 95 


Source : MNHN. Pan: 


TABLE 


Microscelis_ psardides 


virescens grisei- 
venter. 
holti 

malaccen- 


97 
96 


97 
96 
07 
- 101 
.. 169 
. 299 
ï , 299 
Milvus migrans . . 299 
parasitus. 168 
é . 299 
iT milvus . 69 
Mimus gilvus Antillarum. 265 
Minlar ::... . 98 


milous 


coronatus é 
Mirafra assamica marionue. 
javanica williamsonà. 
Mixornis 
Muiotilla varia 
Moineau 


africain 
du Japon . 


Molothrus bonariensis 


nimas 273 
Monticola Sharpei interio- 

ris. 142 

— solitarius …. 298, 298 

_ —  pandoo. 31 


= philippen- 


Moqueur 
Motacillu 


— aguimp vidua 
= — alboïdes, 115 
alba baicalensis. 115 
cinerea melanope. 115 
flava 301 
—  indiea 115 
Motacillidé 75 
Moucherolle de Paradis .. 180 
Mouette à tête noire .... 232 


Munia 


acuticauda . 


Muscicapa 26 
— amabilis 27 
— collini 28 

—_ concreta 
procta. 27 


95 | 


ALPHABÉTIQUE 


Muscicapa leucomelanura 


leucomelanura. 27 
— narcissina . 27 
+ rufilata 5 “ST 
—  solitaria  submo- 
niliger. 28 
7 es leucops. 28 
en westermanni 1 
lini. 28 
—_ — langbianis. 27 
—  xanthopygia ran- 
thopugia. 27 
Muscicapella 26 
Muscicapula 26 
Los concreta 27 
—  hodgsoni Ci) 
melanoleuca 
lanoleuca. 28 
—  tricolor tricolor. 27 
Myadestes genibarbis .…... 963 
— _ genibar- 
bis. 268 
Myiarclus tyrannulus 
beri. 263 
— — Selateri. 262 
Myiomela Teucura leucura. 30 
yiophoneus cæruleus ea- 
ruleus. 81 
= —  crassi- 
rostris. SI 
— — eugenei. 81 
crassirostris. 81 
Myristicivora 14 
Napothera 87 
Nectarinia 113, 114 
—  brasiliane ..... 14 
—  chalcostetha chal- 
costetha. 113 
_  leptogrammica 
lisettae. 114 
Li mariae. 114 
— seheriue . 8 
—  sperata 
Nectariniidés ........ 
Neocossuphus poensis poën- 
sis 176 
Neodrepanis 59 
coruscans e 60 
Neophron perenopterus. 5 
5, 299 
Neploecetes miger He 2.258 
Nesillas typica monticola. 142 
Nicator chloris chloris 179 
165 
2% 
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Ninox scutulata japonica. 17 | Pachycephala cinerea cine- 
Nomonyx dominicus .. . 237 rea. S5 


Nonnette à tête noire .... 314 =: — vande- 
— des marais ..... 34 polli. 85 
— des saules . 314 — vandepolli .. 85 
Numenius phacopus Hudso- | Pandion laliaëtus carobi- 
nicus : nensis 
Nyctanassa violacea viola- og | Laon du Congo . 
ATEN . % 
N'yctionn . 14 
—  amictus ....... 194 
= Fo rose A atrosuperciliaris. 112 
a ne nr — flavirostris guttati- 
Oenanthe leucura syenitica. 294 Re UE 
— oenanthe Secbokmi. 298 RE Eee 
Qenopopelia 7. — — margaritae, M 
Oiseau-à-berceaux Rte 
Oiseau de Paradis nan 
Oiseau-jardinier NS 
csnnene E —  — ultramarinus. 95 
Oligura ALES nee 
—  castaneo-coronata M dan 
CD AE En nor 
Oreocinela 32 — — cinereus 
— horsfield - 3 —  — ercelsus 
Oriolus auratus auratus :: 180 0 aipalte 
— brachyrhymehus ae | = Z nubicola 
or. —  — templorum. 
— chinensis diffusus . 18 | He 
— diffusus indieus ... 118 | palustris 
x Ares : : F Passer griseus Ugandae 5 
ss PTE son 301 —  montanus 70 
— tenuirostris invisus. 118 | vo aldrovandi : 
‘mr LU ETES — muticus imperator 8 
— trail mellianus 18 | Ze — uticus ë 
Z  —  nigélieauda, 18 | 5 —, Spicifer 
—  — trail 118 | Pelargopsis 4 
D nt Pa nanillenss 4 


_— occidentalis caro- 


lis is car 
linensis. 231 


Orthotomus cucullatus coro- _. RAA 
nAtUR ! 8 —  philippensis cris- 
Otocompsa . 101 pus. 4 
—  flaviventris ... 101 —  philip- 
Otus bakkamoena  condo- pensis. 4 

rensis.. 16 —  roseus 4 
— — erythrocampe. 17 | Pélican .... 4 
Sa ee glabripes. 17 | Pellorneum albiventer cin- 

— lettia. 16 namomeun. 90 
Diet ti — — pusillum. 90 
Pachycephala cinerca buta- — nipalense vividum. 88 

loides. 85 — ruficeps LES 


Source : MNHN. Paris 
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Pellorneum ruficeps dei Phœniculidé 
gnani. S9 | Phœnicurus fuligin 
—. — diloni :. «00 | liginosus. 30 
— —  euroum :. 89 —  leucocephalus .. 31 
— —  oreum …. 88 —  ochruros . 146 
—  smithi .… 89 — —  gibralta- 
— —  ubonense. 89 riensis. 206 
Æ vividum. 88 —  phœnicurus .... 147 


Perdrix gambra . — algeriensis. 208 


— grise Pholidornis Hushiae Lu. 
more shiae Tr 
Pericrocotus cantonensis Phragmaticola uedon  vu- 
cantonensis. 107 | fescens ............. 
_ — sanfordi. 107 | Phyllastrephus  Falkenstei- 
—  divaricatus diva: ni viridescentior. 182 
ricatus. 107 icterinus 182 
—  flammeus bakeri. 106 | phyllergates 82 


Æ —  elégans. 106 
— — flammifer. 106 


Phulornis  chlorocephalus. 94 
Phulloscopus cantator can- 


LE — frate tator. 84 
lue 106 % - richetti. 84 
— suchitrae. 106 æ° — collubita. 146, 201, 314 
—  peregrinus sacer- Brehmi, 315 
dos. 106 —  —  colybita. 315 
ee —  vividus. 106 inertie 10 
, — roseus roseus . 107 D haculipennis mas 
Perroquet eulipennis. 83 
— Peas — reguloides fokien- 
Perruche 


sis. 83 


Petit Manchot 
Petit pluvier à collier, 55, 
Petronia petronia 
Phaenicornis elegans 
Phaëton  aethereus  meso- 


— sibilatriæ 
—  trochilus 


— de Vaillant : 2 
— épeiche .. 70, 71, 295, 820 


nauta. 931 | 6e 
— iepiurus Catesbui. 291 | — ÉPeichetts 
Phalacrocoraæ  albiventer. 79 | — fiidactyie 
_ Aristotelis 73.) 2 
= atriceps 18] = 4 she 


—  carbo + 153 | Pica pica mauretanica 

e —  ,carbo. T3 | Picoides 

— —  sinensis. 154 — arcticus - 
Phalarope à bec large . huperhuthrus sub- 
Phasianus colehicus rufinus. 21 


— — taka-tsu- _— macei analis .... 21 
kasai. 10 _ — longipennis. 21 
“ —  tenebro- —  tridactylus . 20 
sus. 137 | Picus ............. . 19, 40 

—  torquatus torqua- — chlorolophus  anna- 
tus. 10 mensis. 19 

Philepitta OC: —  flavinucha annamen- 
Philepittidé sis. 19 
Philomachus pugnaz ®+ ne archon .… 19 
Phlothrus — —  pierrei 19 
Phœnicophaeus 19 — purrhotis |... 21 
Phœnicopterus ruber roseus. 48 — viridis Vaillanti 295 


Source : MNHN. Paris 
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Pie-grièche .......... 166, 172 
— grise. 149, 200, 208 
= rousse ve. 204 
Pigeon ramier .. 14 ÿ 
—. vert 
Pipit à gorge rousse . 
— des arbres 
— des prés . 
— rousseline 
spioncelle ..... 
Piprisomamodestum 115 


— pallescens. 
Pitta angolensis 141, 
Reichenowi. 
—  brachyura brachyura. 


— —  moluccensis. 
- — nympha. 
Platysteira cyanea ....... 
Ploceella lypozantha  hu- 
menaica ARS 1 
Ploceus … . 16, 173 
— amaurocephalus te 
phronotus. 180 
— cucullatus cucullatus. 168 
hypozanthus chry- 
saea. 116 
_. — hymenaicus. 116 
— nigerrimus : 168 
— nigricollis nigricollis. 180 
— phiippinus philippi- 
nus. 116 
+ —  burmanicus. 116 
— Preussi 18 
— tricolor 
Pluvialis 
—  dominicus domini- 
—  squatarola 
Pluvier 
— à collier 
— doré … 6 
— guignard 192 
Phæpyga 2... 85 
Podica senegalensis : 
Podiceps 


Podilymbus podiceps Antil- 


(ST IR REA ERIC 230 

Pocoptera lugubris lugu- 
LEONE TO TT . 18 

Pogoniulus erythronotos .. 179 


leucolaima leu- 
colaima. 179 
scolopaceus flavis- 
quamatus. 167 
Pogonornis bidentatus 
Friedmanni 


Poicephalus 
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Gulielmi  au- 


Bryanus. 160 

Poluplectron germaini .…. 9 

Pomatorhinus — erythroge- 
nys minor. 87 


erythrogenys odi- 
eus. 

lypoleucos laotia- 
nus. 87 
87 


= —  tickeli. 
—  macclellandi odi- 
eus. 87 
Porplurio porphyrio viri- 
dis 8 
Porphyrula or tite 239 
Porrana bakeri . 068 
—  carolina | 238 
Se 7 


Pouillot 


paylewlli 


bis B 
siffleur 358 
véloce 146, 200, 314 

82, 85 


ctropudar 

. 85 
Dre 
—  Klossi .. 85 
— superciliaris. 85 


Bairdi Bairdi ..... 17: 


flaviventris 4 85 
—  délacouri. 85 

s 0e 
hodgsoni confusa .… 82 
— arr 83 

= poluchroa cooki 85 
= polychron. 85 

- rufescens dalatensis. 85 
= 83 


Procarduelis 


Progne 


Protonotaria citrea 
Prunella 

Prunellidé 
Psalidoprocne nitens mi 


rufescens. 


mipalensis intensi- 

color. 116 
264 
2 


subis dominicensis. 


modularis 


Psarisomus assimilis 


Petiti 

dalhousiae assimi- 
lis. 24 
— dalhousiae. 24 
—  divinus. 4 
Pseudibis gigantea … 5 
papillosa davisont.… 5 
CERN 15 


Pseudogyps 


Source : MNHN, Paris 
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Pseudominla atriceps 
Pseudo-Souimanga 
Psittacidé 

Psittacula cyanocephala 


— roseata bengalensis 


Juneae . 
erithaeus 
— crithacus. 
Psittiparus gularis laotia 
nus . 
Pterocles alehata . 
Pteronetta Hartlaubi 
Taubi 


Psittacus 


notis. 


tahanensis 
Ptilogonatidé 
Puffin cendré . = 
des Anglais 


Puffinus  Kuhlii borealis 
— Lherminieri Lherm 
nieri. 

Pyenonotidé 


Puenonotu us 


Die 
cinereov entris. 


7 
169 
: 12 
46 


— uurigaster  chrysor- 
rhoides. 100 
—  —  dolichurus. 100 
SES germaini. 100 
TL latouchei. 100 
— barbatus . 293 
—  —  gabonensis. 165 
— blanfordi conradi .. 98 
ui robinsoni. 98 
— vafer . 100 
— dispar 101 
— —  auratus .... 102 
dx, 2e Haviventris. 101 
— —  johnsoni ... M 
— —  vantynei 
— jinlaysont eous 
=, — finlaysoni. 98 
— flavescens . 98 
— jocosus emeria .... 101 
ESS eruthrotis. 101 
— — jocosus .… 101 
— — monticola. 101 
— —  pattani .. 101 
— leucogrammicus pau- 
lus. 98 
— — striatus. 98 
— sinensis MA 
— 4 —  brevirostris. 99 
re 4 formosae. 100 
ee hainanus.. 98 


Pycnonotus sinensis sinen- 
sis. 

— —  taivanus. 
— xanthorrhous  œan- 
thorrhous. 

Pyrenestes ostrinus  ostri- 
nus. 

SE —  oths- 
childi. 


Pyrrhocoraz 
Quiscalus 
loupensis 
Râle strié … 
Rallus albiventer 


Tugubris 


gularis 
Jouyi 
longirostris 


mangle- 
cola. 


paykulli 
striatus albiventer 
Ramphocinclus  brachyurus 
brachyurus 
Regulus ignicapillus igni- 
capillus . 202 
Ttheinartia ocellata ocellata 
Rhinocryptidé 
Rhipidura hypozantha 
Zhodophila 
Rhopocichla 


= atriceps 
Rlopodytes 
Rhyticeros 
Rimator malacoptilus. pas- 
quieri 
Riparia 
gensis 
Roitelet triple-bandeau 
Rolle africain . 
Rossignol 
Rouge-gorge 


sintaun- 


concolor 


Rouge-queue 


— à front blanc. 

2 noir , 
Rousserolle . 

. effarvate. 

— turdoïde 

— verderolle 
Rubiette de Moussier, 297, 
Salangane 


Saltator albicollis albicollis. 
Sapphironia Goudoti 
Sarkidiornis melanotos me- 
lanotos 
Sarothrura Béhmi 
rufa Bonapartei. 


purrhocoraæ. 3 
guade- 


185. 
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Sasia 


Saucerottia 


eyanifrons 


Saucerottei 
Sopliae 
Saxicola  caprata 
nica. 28 
—  délacouri 29 
—  jerrea 29 
—. meélanoleuca 29 


—+ ton 


Scops 
Rte 
Seicercus 


quata  Ankara- 
trae. 142 
—  délacouri. 2 


Peli Peli | 


Fr edia.  S4 


—  — tephrocephala. 84 


— hodgsoni 84 
— schisticeps #4 
— superciliaris s4 
E —  .enthyma. S4 


FH us motacilla 
—  noveboracensis 
icotes holosericeus holo- 


riceus 
lophus 


—  schwaneri. 84 
— superciliaris. 84 


lunatus atrestus … 24 


— —  elisabethae. 24 
— —  impavidus. 4 


Serin 


ni 
Serinus ca 


Setophaga 


Si 


Siphia 
Sitelle 


Sitta europaea 


— frontalis corallina 


lis Luteola Tuteiventris. 
leur américain .. 
Sigmodus rufiventris . 


narius 
— serinus. 145, 296 
ruticilla 


— vufiventris. 180 


26 
71 
al 

atlas 203 
europata .. 112 
ariseiventris. 112 


naguensis …. 112 
neglecta .… 112 
tonkinensis. 112 


fortior 
frontalis 


— —  solangiae .. 12 
iva de RÈRE 
— castaniceps  castani- 

ceps. 93 

= torqueola .… 93 
cuanuroptera  orienta- 

lis. 93 

—  rufodorsalis. 93 

igncotincta marine …… 93 

Smithornis 176 
—  rapensis u- 


nensis. 176 
— rujolateralis rufo- 

lateralis. 177 

— Sharpei Zenke 

Souimanga ........... F 


Spatula he 
—  clypeata 


—  caudatus 
= — Kinneari. 
—  chocolatinus . 
longicaudatus 
Spermestes cucullatus eu 
latus 
Spermète 
Spermophaga haematina 


pustulata 71 
Sphenocereus 13 
Sphenurus 15 
Spiziros canifrons ingrami. 102 


_— semitorques cinerei- 
capillus. 102 
= — semitorques. 102 
Spodiopsar : 
Squatarola . ans 
squatarola ... 241 


Stachyris 
—  erythroptera 

Steganopus_tricolor 

Sterna acuticauda 
— albifrons Antillarum. 251 
— anacthetus  anaethe- 


3 

ee — melanoptera. 250 

—  Dougallii 250 

— fucata 250 

= 251 

ed nirundo hirundo 249 

—  melanogaster 3 

Sterne pierre-garin 249 


Stiphrornis erythrothoraz 
gabonensis 
Stizorhina Fraseri Fraseri. 180 


Source : MNHN. Pans 
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Stoporala 
Streptopelia 
= tranquebarica 


semitorquata. 
hu 
milis. 


turéur 


Pürbur 2 


e aluco 
hirsuta japonica 


Sturnia 
Sturnidé 

Sturnopastor 
Sturnus 
Sula 


leucogaster Teuc as- 
te 


sula sula 


Suya 
Sulvia atricapilla 
— castuneo-coronata 
communis 
hortensis 


148, 


ro s= 
tris. 
hortensis. 


Sylviiné 
Tadorna ferruginea | 

Tanagra musica flavifron 
Tarsiger cyanurus eyanurus. 


— ussuriensis. 
Tehitrea 

— incei 

—  paradisi indochinen- 


sis. 


— viridis viridis 
Telephonus sencgalus 
Temnurus 


Tephrodornis  gular 
nectens. 
— aularis mekongen- 
sil 
— — vemar 
— pondiceriana orien- 
talis. 
_ = nriüi 
Terpsiphone 
Tesia 


—  flaviventris 

Thalasseus marimus maxi 
mus 
Thalurania 


Æ Jurcata 

= glaucopis 

Z; (Timolia) Le 
chi. 


314 
315 
85 
B! 
275 


287 


Tiaris bicolor omissa 
Timaliiné 85, 
Timolia 5 

—  Lerchi 
Tisserin 

Toreol 


Touraco 
Tournepierre à collier: 
Tourterelle 


collier 
des bois 
Trachylaemus  purp draps, 


Tragopan temmincki 
— — tonkinen- 
sis. 

Traquet moteux .... 209, 


— rieur 
—  tarier 
Treron 

annamensis 
bicincta practermiss 
formosae 
Phonicoptera 


anna 
mensis. 
—  viridifrons. 
sieboldi 

sphenurus 


delacouri 
imurielae . 
oblitus 
sororius 
luteoventris satu- 


Tribura 


chometops  brevirostris. 
richophorus calurus calu- 
rus. 
chloronotus ehloro- 
notus. 
Trichostoma leucoproctum.. 
Tringa Hlavipes 
hypoleucos 
melanoleuca 
pugnaz 
solitaria solitaria .. 
totanus eurhinus .… 
Trochilidé . 
Trochilus 


Troglodutes troglodytes 
Kabylo- 
um. 


Troglodytidé 
Trogonidé 


— de Seebohm. 


10 


Source : MNHN. Paris 


356 
Tropicranus … albocristatus 
Cassi 
Trungites _ subruficoll 
Tschagra australis rater. 
Turacus macrorhimchus 


Verreauvi. 
—  persa 
== persa : 
— —  Henkeri. 159, 
Turdinus 
— brevicaudatus grisei- 
gularis. 
ad ue 
Æ —  diluta 
D —  laotianus. 
Tucillae … 


Turdus 
= cardis merulints 
- eunomus … 
libonyanus saturatus 
merula mauritanicus. 
— nudigenis nudigenis. 
_— viscivorus  Deichleri. 
202, 
Turbur afer hilimensis 
Tyrannus dominicensis v0- 
race 
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Lyto alba stertens 
coyensis pithecops 
longimembris 


_ — chinensi. 
Urocissa 

Vanneau armé T 
Verdier 64, 145 


Verreauxia 

Veuve dominicaine 164 
dua macrowra 164 
nago calva calva 167 


ireo altiloquus barbaden- 
sis Fe 
Vireonidé 
Volvocivora 


saturata 


Xanthiœus 
Xantholaema 
Yuhina 


æantholeuca 
Zenaida aurita aurita 
Zoothera 
dauma aurea 
dauma 
horsfieldi. 

pusillus. 


Zosterops virens 


Source : MNHN!: 


Liste des donateurs 1950 


MM. LANGUETIF. MM. ETCHÉCOPAR. 
OLIVIER. de FERMOR. 
HuE, LEGENDRE, 4e 
DaviD-BEAULIEU. MINOTTE. 
BLANCOU. TeLHARD de CHARDIN. 
M°° BILLOT. ES 


Cette liste ne comprend pas les noms d’un certain 
nombre de donateurs qui ont désiré rester anonymes 
ainsi que ceux des organismes qui nous ont subven- 
tionnés. hs 


AVIS IMPORTANT 


L’incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellemen 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux soit de com- 
pléter leur collection, soit d'acheter la totalité des annui- 
tés antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offr 
concernant les annuités, nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des” 
années dont ils voudraient se dessaisir et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948 de nous le faire savoir en nous 
indiquant leurs conditions. 
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